CAMPAGNES 

PHILOSOPHIQUES, 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


TIAMPAGNES 

PHILOSOPHIQUES, 

0 U 

MEMOIRES » 

DE M. DE MONTCAL; 

Aidc-de-Camp de M. le Maréchal dq 
Schomberg, contenans l^Hiftoire de 
• la Guerre d’Irlande. 

Par P Auteur des Mémoires d’un Homme deQuaUté;^ 

SECONDE PARTIE. 



M. DÇC. XIL 


Digitized by Google 



Digitiz^d by Googlc 




CAMPAGNES 

PHIL OS OPHIQUES, 


O ¥ 


HISTOIRE 

dem.de MONTCAL,' 

Aide - de - Camp du Maréchal de 
ScHOMBERG , tirée de fes 
propres Mémoires. 

Contenant la Guerre éC Irlande. 



SECONDE PARTIE. 

A D A M E de Gien n’avoit 
jyj ^ pas douté que fa Lettre ne 
^me fît entreprendre fur le 
champ le voyage de Dublin. 
Il fembloit qu’elle eût compté les heu- 
res , & que mefurant ma diligence par 
l’impatience & les craintes de l’Amour , 
elle fut sûre du tems où je devbis arri- 
ver. Je vous attendois cet après-midi , 
me dit-elle , en me voyant paroître. = 
Une aimable rougeur, qui s’étoit répan- 
due tout d’un coup fur fon vifage , ' 
II. Partie, A 


DIgitized by Google 



m’apprit qu’elle ne m’avpît pas vû fat!* 
éiflôtion. Je l’augmentai par les plaintes 
pafljonriées auxquelles je me livrai fans 
jnefure ; & n’ayant plus rien à dillîmûlee 
dans un moment où’^je nemeflatoisdc 
la toucher qup par l’ardeur de meS fen» 
timens , je'lui marquai plus d’amour que 
je n’avpis fait depuis que j’avois aban- 
donné mon CQSur à cette paflîon. Elle 
m’écouta Ips yeux baiffés, de pour la 
première fois j’eus le plaifir de pehfer 
qu’elle m’entendoit fans regrpt & fans 
«olére. Enfin ,• lorfque dans le tranfr 
port qui animoit toutes mes expreflïons » 
je me bazardai à porter un baifer. fur fa 
main , clle'fe hâta delà retirer» LailTons , 
me dit-elle , des familiarités , qu» «e 
conviennent point à ma fîtuation» Sou- 
V€ne?5*vous que je fuis la femme d’uri' 
autre que' rien ne pouvant ébranler 
la réfolution où je fuis de retourner en 
ï^rance j j’aurai bientôt à rendre com-^ 
pte de ma fidélité & de ma conduite a 
mon marif Mais il-eft donc vrai quevouS' 
m’aimez ? reprit-elle , erilevapt fur moi 
des yeuK où elle-mejaifla lire pendant 
quclquesmomens autant de joie que de 
tendrefle. Je lui rcnouveUaile fermeht de 
mon amour avec tant de fihcérité dç 
d’ardour qu’elle en parut fkisfaitei'Jej 
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me repofe fur vos fentîmens , înterrom- 
pit-elle enfin , & lorfque je fuis prête à 
vous quitter , je n’apporterai plus de 
précautions pour vous confefTer leg 
miens. Je vous aime , & tous les efforts 
que j’ai faits pour combattre ma pailion^ 
ou pour vous la cacher , n’ont été don- 
nés qu’à mon devoir. Mais je vous con- 
nois honnête & .généreux. Vous n’abu- 
ferez point de cette déclaration ; & s’il' 
cft vrai que vous m’aimiez , vous m’ac-- 
corderez le droit de vous impofcr trois 
conditions, fans lefquelles je rétraâe 
l’aveu que 'je vous ai fait. La première 
cil de ne mettre perfonne dans'^otre 
confidence, 6c d’écarter au contraire 
tous les foupçons qu’on poürroit former 
de vos' fentimens 6c des miens. La fécon- 
dé , de ne m’écrire jamais un motdeten- 
dreffe ; quoique je vous accorde la li- 
berté de m’écrire fouvent , 6c que je 
vous promette de ne pas laiffer vos let- 
tres fans réponfe. Enfin, la troifiéme, de 
ne rien ajouter aux inflances pà| lef- ' 
quelles vous vous êtes flatté de m’ôtet 
l’envie de partir. Mon Mari me rap- ' 
pelle. Il me promet autant de bonté , 
qu’il m’a marqué de fureur. L’honneur 
éc la vertu ne me permettent point de ' 
balancer. J’expoiê mon repos 6c peut- 
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cire ma vie aux caprices d’un Vieîl-^ 
lard , qui m’a rendue la plus malheu- 
reufe femme du monde depuis le pre- 
mier jour de mon mariage. Mais je ne 
connois point de péril, où je vois clai- 
rement mon devoir ; & vous fçavez 
que je n’aurois pas pris le parti de quit- 
ter la France , fî je n’avois rien eu de 
plus terrible à redouter que la mort. 
Elle me ferma la bouche de fa main , 
lorfqu’elle me vit prêt à l’ouvrir pour 
m’abandonner à de nouvelles plaintes 5 
& me renouvellant fes ordres avec une 
fermeté fans exemple, elle me prote- 
fia que fi je refufois de m’y foumettre , 
je la voyois pour la derniere fois. 

Etrange effet de l’amour î qui rend 
le coeur ^capable d’embraffer aveuglé- 
■ ment ce qui efl le plus contraire à fes 
propres défirs. Etonné , confus , auffi 
charmé qu’affligé de tout ce que je ve- 
nois d’entendre , je jurai aux genoux 
de Madame de . Gien , qu’elle feroit 
obéie fans réfiftance. Je ne lui fis pas 
même valoir ce qu’il m’en coûtoit pour 
lui faire v»n fi rigoureux facrifice ; & la 
penfée qui rpc foutint contre toutes les 
révoltes de ma tendreffe , fut- que m’ai- 
mant , comme il ne pouvoit m’en re- 
lier aucun doute , elle Revoit non- feu»* 
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îetUënt f)artager mes peines , mais avoir 
difpofédansfon efprit les tems & les évé-‘ 
tiemensqui deVoient nous conduire un 
jour à des arrangemens plus heureux. 

Je pafTai trois jours avec elle , fans 
avoir pouiïe un feul foupir , ni bazar- 
dé une feule plainte, qui n’eulTent été 
tepoufles comme une injure, & fou- 
vent étouffés d’un feul coup d’œil avant 
que d’avoir ofé naître. Elle prit eniîn 
fa route vers la Mer. Je la conduifis 
jufqu’au Port où elle deVoit s’embar- 
quer. Elle me fit fes adieux avec beau- 
coup de tendreffe , mais d’un œil fec ; 

& j’eus la foibleffe de ne pouvoir rete- 
nir mes larmes. Elle devoir traverfer 
l’Angleterre , pour gagner Oftende , où 
elle comptoir de trouver une chaife & 
d’autres commodités jufqu’à Paris. 

Les deux jours füivans furent pou^ ' 
moi deux nuits fombres & cruelles , que 
je paflai feul , & fans pouvoir fouffrir 
la lumière. Je ne pris ni nourriture , ni 
repos. Tout me paroiflbit fi obfcur <5cfi 
affreux dans mon avanture , que me re- 
prochant plus d’une fois l’excès de ma 
foumiflîon &de ma complaifance, non- 
feulement je me trouvai ridicule dç 
m’être laiffé abufer par des efpérances 
dimériques , mais que je fus prêt à 
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monter fur le premier Vaiflcau pouf 
fuivre les traces d’une Ingrate , & lui 
faire honte d’avoir abufé de ma bonne 
foi ; car que pouvois-je prétendre , & 
que me reffoit-il à efperer d’elle, fé» 
parés comme nous allions l’être par la 
diftance de Paris jufqu’à l’Irlande' ? 
N’alloit-elle pas fe rendre dans les bras 
de fon Mari ? Et pouvois - je m’atten- 
dre qu’une perfonne fur qui le devoir 
avoit affez de force pour l’y rappellet 
du fond de l’Irlande, fût jamais capable 
de retourner fur fes pas pour fe rendre 
aux invitations de l’Amour ? D’ailleurs 
ne m'a-t-elle pas interdit jufqu’aux plus^ 
fimples expreflîons de ma tendrelTe f & • 
que vouloit-elle dire avec ces promet» 
les de m’aimer , & cette fatisfadion 
d’être aimé ’, lorfqu’elle nous réduifoit 
tous deux à n’accorder jamais la moin- 
dre liberté à nos fentimens ? 

Cependant je lui connoilTois tant d’ef* 
prit «S: de droiture , que dans une oCca- 
fîon fur-tout , où je ne pouvois lui at- 
tribuer la moindre vûe d’intérêt, il me 
paroilToit impoflîble qu’elle eût penfé à 
fe défaire de moi par un lâche artihee ; 
Et puis quel befoio avoit-elle de me 
faire quitter le Camp , & de me rap- 
peller à Dublin ? Ppurquqi me faire l’a? 


d’üne tendtefle dont elle né fe fc- 
toit propoféc de recueillir aucun firuit ? 
De toutes ces réâéxions je conclus en- 
core qu’il falloit me méfier de quelque 
chofe à Tavenir ; & qu’en attendant la 
tévélation d’un myftére , où je ne conl- 
prenois rien * je dcvois chercher tout à 
la fois mon bonheur dans l’efpérance 8C 
dans le fentiment aftuel d’un amour quô 
tien ne me paroiflbit capable d’étein- 
dre. Je retournai au camp avec cette ré- 
folution. Dans le nouveaa penchant que 
je me fentois pour la méditation & la 
Iblitude, qui me fembloient les fouis 
plaiiîrs auxquels je puffe déformais être 
fenfîble , je renouvellai le deflein que 
j’avois formé de me faire un exercice 
philofophii^ue de ma profeflion.llavoit 
été fi continuellement interrompu pat 
les foins que j’avois donné à Maaemoi- 
(ellcFidert, que j’étois prefqu’encore à 
le commencer. Mais je ne prévoyois 
point ce qui m’attendoit en arrivant au 

’eitibarras de confoler M. le 
Maréchal , de de me juftifier contre fes 
reproches, je trouvai des Lettres de 
Mademoifelle Fidert dans les mains d’un 
Exprès qui avoir paru fort impatient de 
mon.abfence. LUe m’apprenoit le nour 


Camp. 
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•veau malheur où elle, étoit*tombëepaf 
l’inclination qu’elle avoit infpirée au fils 
du Chevalier Ecice , qui étoit un jeûné 
homme defeîzeans, fous la conduite Sc 
les leçons d’un Précepteur. Plus péné- 
trant que fon pere, il avoit découvert quo 
l’habit qu’elle continuoit de porter , 
étoit une impofture qui déguifoit fon 
fexe. La bizarrerie de cette avanture 
avoit fervi fans doute autant que fes 
charmes à faire naître une vive paflîon' 
dans un cœur fort mal gouverné. Il 
avoit déclaré fes fentimens à Mademoi- 
felle Fidert , & ne lui trouvant point la 
facilité qu’il s’étoit promife à la vaincre , 
il l’avoit menacée auffitôt de publier 
dans laraaifon qu’elle n’étoit qu’une fil- 
le déguifée fous des habits d’homme. 
Un procédé fi brutal n’avoit pu infpi- 
rerquede l’horreur à celle qu’if avoit 
cru tenter par fon amour. Mais fa fituà- 
tion n’en devenant que plus dangereufe 
par la violence même qu’elle avoit à fe 
faire pour ménager un Amant fi odieux, 
elle me conjuroit d’examiner fi elle de- 
voir quitter la Terre du Chevalier Ecke , 
ou s’il n’y avoit pas quelque moyen 
d’engager le Pere à faire partir fon fils , 
fous quelque prétexte qui ne rendît pas 
le mal plus dangereux, en faifamtoa- 
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noître à ce jeune indocile que c’etoîf 
elle-même qu’il devoit accufer de fqn 
éloignement. , ' 

Le vif intérêt que je continuois de 
prendre à fes infortunes , me fit com- 
prendre de quelle importance il étôit 
pour elle de ne pas diflerer à la fccou- 
rir ; & l’ouverture que j’avois déjà eue 
pour M. le Maréchal , me portant 
auflîtôt à la même confiance , je lui de- 
mandai fon fccours autant que fes con- 
feils, pour une fille infortunée quiavoic 
befoin plus que jamais de fa protection. 
Il ne balança point fur fa réponfe. Je 
connois Ecke , me dit-il 3 il a de l’hon- 
neur & de la diferétion. Intérefiez le 
par ces deux motifs à vous aider lui-mê- 
me ; & ne faites pas difficulté de lui di- 
re que je fçais votre fecret. Je n’avois 
pas fi bonne opinion de la difcrétion du 
Chevalier ; cependant la néceffité .étoit 
prenante. Je le comblai de fuprife , en 
lui apprenant que cet aimable Officier 
qu’il s’étoit trouvé tant d’inclination à 
fervir , & qu’il avoit reçu fi généreu- 
fement dans fa maifon , étoit une fille 
de qualité , qui n’avoit pas moins d’a- 
grémens dans fon fexe , qu’il lui en 
avoit trouvé fous les habits du nôtre. 
Je ne me hâtai point de lui découvrir foiî 

A V 
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Ÿ^rîtablé nom , ni fes aventures , êc ]e 
Cïus qu’il fuffiroit de lui en faire l’aveu , 
s’il le devinoit lui'-même ; mais après 
m’être efforcé d’échauffer fon zélé pa^ 
une peinture touchante des embarras de 
Mademoifelle Fidert , je lui demandai 
fon propre fecours contre la témérité 
& les menaces de fon fils. 11 entra de (i ■ 
bonne grâce dans le deffeinde lafervir^ 
qu’il auroit envoyé fur le champ au jeu^ 
ne EcKe l’ordre de fe rendre à Dublin , 
lî je ne lui euffe repréfenté que cette af* 
faire devoit être conduite avec plus de 
ménagement. Un changement fi brufque 
pou voit irriter ce jeune homme ^ & le 
porter à d’autres excès. Je propofai de 
me charger moi-même de la commiffio» 
de l’éloigner , & profitant de la difpofî- - 
tion où je voyois fon Pcre , je parlai de 
le faire paffer en Angleterre , Ibus pré^ 
texte de lui faire achever fes exercices à 
Londres. Mon deffein , en prenant ce 
foin moi même , étoit de l’enlever fi 
brufquement , que foit qu’il fe défiât de 
nos vûes, foit qu’il les ignorât, il n’eut pas . 
le tems de trahir le fecret de Mademoi- 
felle Fidert. En faifant valoir l’ordre de 
fon Pere , dont je ferois chargé pour le 
faire conduire à Londres , je pouvqis 
lui faire croire que le foin avec lequel 
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Il feroît gafdë jufqü^au Fort , n’ëtoTt 
qu’une précaution contre les infvltcs 
des Gens de Guerre. ^ 

Ce plan fut approuvé de M. le Ma- 
réchal , 6c je crus reconnoître dans la 
fatisfaâion avec laquelle il parut fe pré-» 
ter à tous mes arrangemens , qu’il fe ré- 
jouilToit d’y trouver comme une efpécc 
de certitude, que j’aimois Mademoifelle 
Fideru II me donna deux de fes Gardes * 
pour faire conduire le jeune EcKe à 
la mer. C’étoit mettre d’autant plus de 
Vraifemblance dans l’exécution de mon 
projet , que l’Emploi de fon Pere don- 
noit une couleur naturelle à cette Ef- 
corte. J’arrivai en deux jours de marche' 
au Château d’Ecke , & je fis le voya- 
ge avec cette lenteur pour n’y arriver 
qu’à l’entrée de la nuit. Le jeune hom- 
me étoit à fouper avec Mademoifelle 
Fidert , qui étoit forcée d’avoir pour 
lui cette complaifance. Jelefisappeller, 
Sc lui ayant expliqué les ordres de fon 
Pere , je crus lui faire goûter la promp • 
titude avec laquelle je me difpofois à 
les exécuter, en lui infpirant quelque 
frayeur de FArmée Françoife, que je 
fuppofai en marche vers, le Comté de 
Clarc , & prête à fondre fur le Château. 
Mais cette 'ailarme produifit un effet 
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tout oppofé à mes efpérances. Les craîn-*' 
tes jeune Amant fe tournèrent fur 
Mademoifelle Fidert. Je ne vois rien , 
me dit-il , de plus redoutable ici pour 
moi que pour M. Reland , c’étoit le 
nom qu’elle avoit pris ; & fi l’on exige 
abfolument que je parte , on permettra 
fans doute qu il m’accompagne, pour 
éviter les mêmes périls. Cette officieufe 
inquiétude m’auroit fait prendre une 
bonne idée de fon caraftére, s’il ne l’eût 
démentie auflîtôt par un trait fort noir. 
Car à peine lui eus- je déclaré qu’il fal^- 
loit partir fur le champ , & que le foin 
de la sûreté d’autrui neleregardoit pas, 
que me priant de m’écarter un moment 
avec lui , il m’apprit que M. Reland 
étoit une fille. Je pénétre, ajouta-t’il , 
que c’eft elle-même qui m’attire l’ordre 
départir, car elle m’en a menacé plu- 
fieurs fois. Mais mon Pere eft la duppe 
d’un.déguifement qu’il ignore, & qui 
couvre fans doute quelque mauvaife 
vûe. 

Je fus fi piqué de cette trahifon , que 
le traitant avec le dernier mépris , je lic 
lui laifiai pas même un moment pour les 
préparatifs de fon départ. Je le remis 
entre les mains des deux Gardes , avec 
ordre de s’arrêter à Dublin , où je me 
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propofois de lui envoyer fon Précep- 
teur , ôc fon Equipage. Après s’êtrc 
beaucoup emporté contre ma rigueur , 
il parut revenir à lui , par refpérance 
ap^remmcnt de me fléchir, & d’obte- 
nir du moins la liberté de faire fes 
adieux à Mademoifelle Fidert. Mais je 
lui reprochai avec amertîme cette con- 
tradiftion de'fentimens , & ne lui ayant 
pas même accordé la permiflîon de par- 
ler à feS'Domeftiques , je le fis monter 
à cheval , pour fuivre les deux Gardes à 
Dublin. Toutes çes circonftances fe paf- 
ferent fans que Mademoifelle Fidert eût 
paru. Une Lettre du Chevalier Ecke , 
que j’avois fait remettre à fon Inten- 
dant, avoit difpofé toute la maifon à 
me voir agir , fans curiofité & fans ré- 
lîftancc ; & Mademoifelle Fidert , ou 
M. Reland , qui n’avoit pu douter que 
des Gardes venus du Camp avec Ion 
Courrier , ne lui apportâflent le fe- 
cours qu’elle avoit demandé , demeura 
tranquille en attendant leurs explica- 
tions. 

’• Quel fut fon étonnemet de me voir 
entrer dans la falle où elle étoit eheo- , 
re , & lui demander agréablement la ' 
permiflîon de prendre à table la place , 
que Iç jeune Ecke venoit d’abandoiv; 
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ner? Jeluîapprîs ce que l’amîtîë m’avoîÉ 
lait faire pour fon fervicc. Elle en eut 
d’autant plus de joie , que depuis deuK 
jours fes inquiétudes avoient redoublé 
par l’infolentc hardielTe de foh Anic^pt , 
qui lui avoit fait enlever fes habits pen- 
dant la nuit « ôc qui étoit venu lui dé- 
clarer le matin qu’il la mettroit dans la 
fiécéflîté de faire connoître fon fexe , 
fi elle s’obftinoit à marquer pour lui fi 
peu de complailânce. Cette’ extrava- 
gance l’avoit forcée à quelque compo- 
• fition. Elle avoit confenti à le fouffrir 
près d’elle, •& à manger avec lui. Ma 
curiofité fut d’apprendre par quel ha- 
zard il avoit découvert fon fexe. Elle 
me dit que lui ayant marqué de l’affe- 
âion dès le premier jour , il avoit para 
délirer avec ardeur de fe lier avec elle, 
par une étroite amitié. Elle en avojt 
fenti le danger , jufqu’à prendre le par- 
ti de manger feule dans fa Chambre ; ÔC 
le relie du jour , elle l’employoit à lire , 
ou à fe promener feule au Jardin. Il l’a- 
voit forcée dans cette retraite , & dès 
la première femaine , il étoit entré lé 
matin dans fa Chambre , malgré toutes 
les précautions qu’elle prenoit pour la 
fermer. Son deffcin étoit de lui propo- 
pofer «n? partie de ChalTç. Mais ayant 
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i3es idées fort; libertines podï fbn âge; 
fl avoit reconno ce qu’elle cachoit avec 
le plus de foin. Il s’étpit jetté auflitôt 4 
fes genoux ; illui avoit juré qu’il l’aif 
jnoit avant les luijîiéres qu’il venoît 
d’obtenir, de qu’il lui étoit dévoué pour 
toute fa vie après cette beureüfe dé*- ^ 
couverte. Envain s’étoit-elle efforcée 
de lui faire perdre l’opinion q^’il pre- 
noit d’elle fur des marques qui étoieni 
encore équivoques. Il avoit infifté avec 
tant d’obftination , qu’elle s’étoit crue 
obligée d’employer la colère ^ les mei* 
’liacçs pour s’en défaire. Ses perfécu- 
tions^n’ayaot fait que redoubler , elle 
s’étoit enfin d,éterminée à m’écrire , 
pour affurer fa traiiquillité jufqu’au rèi- 
tour du Courrier , elle avoit pris le pari^ 
tî de relâcher quelque chofede fa ri- 
gueur, en lui accordant la liberté de 
Wanger avec elle. 

Je la félicitai fur le repos dont clic 
pouvoil jouir déformais , car j’étois sûr 
de rocs deux Gardes jufqu’à pouvoir 
compter qu’ils rie laifferoient pas à cet 
incommode Amant le moyen de confier 
fes plaintes à perfonne , & bien moins 
celui de révéler feS découvertes. Ils le 
conduifirent en effet avec tant de vigi^ 
Jancc & dç fpiiis , que l’ayant fait çi?;-; 
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barquer'avec fon Précepteur & deux 
Domeftiques , ils eurent encore la pré- 
caution de recommander au Capitaine 
autant qu’à fes Gens , de lui ôter tous 
les moyens de retourner fi-tôt en Irlan- 
de. L’ordre de fon Pere, '& quelques 
piarques fort adroites de l’intérêt qu’y 
prenoit M. le Maréchal , furent une loi 
mviolable pour ceux qui étoient char- 
gés de le conduire. Avec un caraftére 
iî-tôt déclaré pour la débauche & la 
perfidie, je ne doutai point que ce jeune 
fiomme nefe fignalât quelque jour par un 
grand nombre d’excès , & la fuite des 
années n’a que trop vérifié mes conje- 
âures. 

Il ne me reftoit que de recommander 
^ Mademoifelle Fidert les mefures & 
les précautions qui pouvoient la garen- 
tir des mêmes embarras , & je comptois 
idc partir dès le lendemain pour retour- 
aier au Camp. Mais apprenant ma’réfo- 
lution , elle fe mit à verfer un ruilTeau 
de larmes , dont je fus long-tems , fans 
pouvoir lui arracher la caufe,^ Enfin pa- 
roifl'ant céder à mes inftances, elle fe 
plaignit de la dureté que j’avois de l’a- 
bandonner fi-tôt dans une affreufe foli- 
tude , où elle s’appercevoit qu’elle n’a- 
yoit gucres de part à ma compaflîon , ni 

à mon 
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à mon fouvenir. Et lorfque je lui ap- 
portai pour preuve de mon zélé la dili- 
gence que j’avois toujours marquée à la 
lervir , elle me demanda en rougiflant , 
fi je ne faifois rien eCpérer de plus ten- 
dre à une malheureufe fille qui n’a voit air 
monde que moi pour Proteâeur & pour 
Ami. Cette queflion foutenue par le 
coup d’œil Sc le ton d’une jeune perfon- 
ne à qui les carefies de l’amour n’étoient 
pas plus inconnues que fes fentiraens , 
porta dans mon cœur une vive émotion. 
Quoiqu’il fût toujours rempli de l’ima- 
ge de Madame de Gien , tant de réflé- 
xions que j’avois faites depuis pluficurs 
jours fur le caprice de fa conduite , Sc 
Air le peu d’efpérance qui me reftoit de 
la revoir , m’avoient réduit à une forte 
de patience , qui ne fuppofoit plus cette 
vive ardeur , dont j’avois pris plaifîr fi 
long-tems à redoubler volontairement 
les tranfpoTts. Que dirai-je f Le défef- 
poir eft la ruine de l’Amour ; & les fen- 
timens que j’avois confervés ne dépen- 
dant plus en quelque forte que de ma 
mémoire & de mon imagination , iln’eft- 
pas furprenant que des traces plus récen- 
tes & caufées par un objet préfent , euf- 
fent du moins la force de faire quelque 
impreflïbn fur mon aîné. Je dois néan- 
II. Part, B ’ 
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moins ce témoignage à mon caraébére , 
qu’en fe gravant avec les autres , elles 
n’eurent point le pouvoir de les effacer , 
£c que Mademoifelle Fidert ne prit en 
un moment l’empire qu’elle conferva 
long-tems fur moi , que parce qu’il me 
parut enfin trop clair que Madame de 
Gien ’y avoit renoncé. 

Ce ne fut pas dans ce premier inflant 
que j’accordai à l’Amour une viftoirc fî 
facile. Je me défendis au contraire eh 
affeftant de réduire les prétentions de 
Mademoifelle Fidert à l’amitié , & en 
lui promettant celle que je devois à fon 
cftime & à fa confiance. Je confentis 
même à pafTer deux jours avec elle , & 
comme elle parut fatisfaite de ma com- 
plaifance , fans renouveller un difcours 
dont elle s’imagina peut-être que le dé- 
lai de mon départ étoit déjà l’effet ; 
je n’eus point d’autre occafîon d’exa- 
miner la nature de mes fentimens. Ce- 
pendant il eft certain que toute la dou- 
ceur que la corapafîîonm’avoit fait trou- 
ver près d’elle dans le tems de fa mala- 
die , n’approchoit point du nouveau 
goût que je prenois à la voir. Je ne la 
quittai pas même fans un mouvement de 
coeur que je n’avois jamais fenti que 
pour Madame de Gien ; & l’im^fetience 


que je lui marquai de voir finir la Cam- 
pagne pour la rejoindre , venoit fans 
doute de la même fource. 

Quatre jours d’abfence me firent trou- 
ver beaucoup de changement dans nos 
difpofitions militaires. M. le Maréchal , 
dans le chagrin d’avoir paffé prefqu’i- 
nutilement deux mois à fuivre les Enne- 
mis ^ & à changer de pofte chaque fe- 
maine , avoit pris la réfolution de ga*. 
gner par une marche fort longue & fort 
difficile la tête de leur Camp, & de leur_, 
couper la communication avec les Ports , 
d’où ils recevoient leurs vivres, & leurs 
munitions d’Artillerie. Le fuccès de 
cette entreprife fembloit en promettre 
beaucoup d’autres , car outre. que le 
fac de Tilpenny avoit répandu aiTez de ^ i 
terreur pour refroidir les plus zélés 
Partifans du Roy Jacques , la fituation 
même dés Ennemis , qui leur avoit été 
fi, favorable depuis le commencement, 
du fiége ,-pour fe couvrir contre nos 
attaques’ ,- 'deyénoit .pernicieufe pour 
eux par la néceffité où elle les mettroit 
'bientôt de tout rifquer pour en fortir* . 

Ils avoient à dos un marais impénétra- 
ble à droite , la Ville affiégée , & fur 
la gauche, une montagne efearpée, qu’il • 
leur étoit impoiîîble de palTer , du moins , 
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avec leur Artillerie. Quoiqu’on pûf 
concevoir qu’un marais que nous avions 
tenté inutilement de palîer pour les atta- 
quer dans leur Camp , pouvoit être tra- 
verfé pour fuir , il y avoit peu d’appa- 
rence qu’ils fe jettaflent volontairement 
dans le défordre qui accompagne une 
retraite de cette nature, au rifque de 
tomber de l’autre côté entre les mains 
■ d’un Corps confidérable , que M. le 
Maréchal y lailToit pour garder les paf- 
fages. Ainfi toute leur rcffource, enfup- 
pofant que fon approche* ne les enga- 
geât-point à lever le fiége , & à fe reti- 
rer , devoir être de nous recevoir dans 
da Plaine de Vtderfeny , qui étoit à la tê- 
te de leur Camp 5 & ne cherchant que 
l’occafion de les combattre , M. le Ma- 
réchal auroit bien mieux aimé qu’ils fe 
fuffent arrêtés à cette réfolution , que 
de leur voir choifîr quelque autre Pofte 
où la difficulté de les attaquer auroit 
encore fait traîner fes efpérartces. 

Je le trouvai en marche, par des lieux 
fi déferts & fi difficiles que cette feule 
raifon le jullifioit d’avoir pris ce parti 
fi tard. Il parut fatisfait de mon retour , 
& m’ayant félicité du plaifîr qu’il croyoit 
m’avoir procuré , il me montra une Let- 
tre de Madame de Gien , qu’elle lui 
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. à7Ôit écrite en débarquant cri Angre* 
• terre , pour lui donner*avis de fbn dé** 
part , & le remercier de fes bontés. It 
îaifTa échapper plufieursfoupirs’, qui me 
firent trop conhoître combien il étoit 
éloigné d’avoir renoncé à elle,- en la 
perdant. Je ne doutai point que le mê-* 
me Courrier ne fut chargé de quelque 
commiflîon pour moi , & cette penfée 
réveillant toute ma tendrefle , je me hâ-* 
tai de rejoindre mes gens; Ils avoient 
reçû une Lettre , que j’oUvris avec 
tranfport. Mais fi elle étoit écrite du fti- 
le de l’amitié , elle fe reffentoit fi peu 
de l’Amour , que je me trouvai le fang 
comme glacé en achevant de la lire; 
Madame de Gicn me parloit de les af- 
faires d’un ton auflî fimple que fi je 
n’euffe jamais eu que cette forte de foins 
dans le commerce que j’avois entretenu 
avec elle. Elle s’informoit de ma fanté y 
parce (pie l’ufage demande cette atten- 
tion dans une Lettre. Enfin je ne remar- 
‘ quai , après- avoir lû vingt fois la fiennev 
que les.expreifions ordinaires de la po- 
litefie entre deux perfonnes (jui ont vé- 
cu dans une étroite familiarité. Mon- 
cœur en faigna long-tems comme d’um 
outrage. Eft-ce-là le prix de tant de fer- 
vicçs & d’amour^ Sont’Ce-là ks fuite$> 
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^une déclaration prononcée d’un air fr 
ingénu , & qflh ne paroiflbit coûter 
beaucoup que parce qu^elle étoit arra- 
chée par la candeur & la vérité ? AfFreu?* 
fe perfidie î On a voulu me jouer juf- 
qu"à' la fin , & la tendrelTe qu’on m’a 
déclarée n’a jamais été qu’une ironie 
cruelle , pour infulter à la mienne. Ah f 
pourquoi conferverois-je un inftant de 
fidélité pour une femme qui connoît fi 
peu l’Amour ? Elle n’eft faite que pour 
l’amitié, & je ne veux fentir rien de 
plus pour elle i puifque fe n’en, attend» 
pas davantage. 

Les charmes de Mademoifelle Fidert 
s’étendirent plus en un moment dans 
mon cœur qu’ils n’avoicnt fait depuis 
que j’avois commencé à - la 'connoître^ 
Je n’aurai à craindre , difois je , ni les 
rufes de la coquetterie , ni les doutes 
de la bonne foi. Je n’aurai point de fcru- 
pule à combattre , puifque je n’ai point 
ici de mariage à refpeéler. Je ferai ai- 
nié , car de qui attendroit^on plus de ' 
tendrefle que d’une fille qui a été capa- 
ble de tuer fon Pere , pour venger fon- 
Amant ? Je formai ainfi mille réfolu-- 
lions , qui étoient démenties fans doute 
par les véritables fentimens . de mon- 
coeur, mais qui -eurent néanmoins la 
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force de Te faire exécuter , 6c que je ntc 
fis même un étude do ne pas kiffer *af- 
foiblir. 

Cependant après beaucoup de fait-- 
gués & de dangers , nous arrivâmes à 
Viderfeny , qui eft fitué à l’endroit de 
. la Plaine , & d’où M. le Maréchal en- 
voya fes plus habiles Officiers à la dé- 
couverte. L’Ennemi avoit été informé 
de notre marche ; & n’ayant pas man- 
qué de prévoir tous les embarras que 
BOUS lui préparions , il s’étoit hâ é y 
comme fa sûreté le demandoit néceffai- . 

, rement , de lever le fiége , & de fe reti- 
rer vers la mer. Nous ne fûmes point 
incertains fi nous devions le pourfuîvrc. 
Mais outre la néceffité de faire prendre 
quelque repos à nos Troupes , nous at- 
tendions du côté de Corke un RenforC 
confidérable pour fuppléer au Détache- 
ment que M. le Maréchal avoit laifle à 
la garde du marais. Il fe paffaainfi quel- 
' ques jours qui donnèrent le tems à l’Ett- 
nemi de fe fortifier , & qui nous firent 
craindre ^ fur la connoiflance que nous 
prîmes de leur nouvelle fituation d’a- 
voir employé inutilement tant de pei- 
nes à les joindre. Tout ce qu’on pou- 
voir s’imaginer d’obftacles & de fâcheux- 
ÎQcidens fembloit fe réunir dans ce conv;' ' 
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Hiencemcnt de Campagne , pour dé- 
concerter les defTeins de M. le Maré- 
chal. Il avoit été obligé de laiflcr la plus 
grolTe partie de fbn Artillerie à Tref- 
cor, pour hâter fa marche dans les 
montagnes. La première no-uvelle quü 
reçut à Viderfeny fut qu’elle avoit été en- - 
clouée furtivement , fans qu’on pût en ac^ 
eufer autrement que par des foupçons va- 
gues , les Jacobitesqui étoient répandus 
feef etement dans tous ces quartiers. Il ne 
nous reftoit que le Canon que nous 
avions avec nous , car il ne felloit pas 
en efpérer des Villes d’Irlande , dont là . 
plûpart font fans munitions & fans dé- 
fenfe. Mais n’ayant point de fiége à fai- 
re, nous nous repofâmes furla valeut 
& la bonne difpofition de nos Troupes. 
M. le Maréchal eut plus de peine à fé 
confoler des mauvais offices qu’on lui 
rendoit à la Cour. Par le même Cour- 
rier qui lui' apporta l’agrément du Roi 
pour la Penfion qu’il avoit demandéè 
en ma faveur , il apprit de quelques-uns 
de fes Amis , qui auroient mieux fait dé 
le fervir que de le chagriner par de fâ- 
cheufes nouvelles , que le Parti oppofé 
au fîen ne ceffoit pas d’infpirer au Ho4 
Guillaume des défiances de fa droiture 
!& même de fa Religion. Ce dernier re- 
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proche poûvoit fembler ëtrangt , lorfr 
que perfonne n’ignoroit dans l’Europe 
que ion feul motif pour quitter le fervi- 
ce de la- F rance , avoit été fon attache- 
ment à la Foi de fes Peres. Mais l’on: 
prétendoit qu’ayant été follicité -par 
Louis XIV. d^embrafler la Religioa 
Romaine , il avoit difputé fur les offres , 
& qu’il avoit été moins retenu par fes- 
fcrupules que par la médiocrité des ré- 
eompenfes. On ajoutoit même qu’il 
avoit" touché des fommes eonfidérables 
comme des efpéces d’ Arrhes- par lef- 
quelles oh feflatoit de l^engager, & que 
n’ayant point été fatisfait de ce qui de-* 
voit les iuivre, il avoit négligé de ren- 
dre ce qu’il avoit reçû. Il étoit aifé après 
cela d’infinuer que le peu de progrès 
qu’il avoit fairdepuis le commencement 
de la Ciarapagne , étoit une marque du 
ménagement qu’il gardoit encore pour 
les Ennemis- de l’Angleterre , âc qu’il 
ne balanceroit guéres à trahir la confian- 
ce de l’Etat , lorfqu’il auroit fait fes con- 
ditions avec la France , les Armes^ à la 
main. • i 

Après m’avoir confié fes chagrins , il» 
me dit: Mais je veux reprendre les cho- 
fes de plus haut , & vous apprendre les'* 
vrais motifs qui m’ont - conduit en 
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gîeterre. Je penfois peu a quitter le fer- 
vice de la France, ôc j’y étois contetit 
de ma fortune. Mais la même foibleiïb 
que vous me voyez pour Madame de 
Gien , je l’ai eue pour une jeune Dame 
de France avec qui je ne me trouvois- 
lié auflî que par une rencontre de puj^ 
hazard. Je fuis capable d’une grande * 
paflion. Je trouvai dans l’objet de ma 
tendrefle tout le mérite qui pouvoit la 
faire naître. Je me livrai à elle fans ré- 
ferve. Au milieu de nos plaifirs. elle crut 
peut-être faire quelque fatisfadion au- 
Ciel pour le» libertés qu’elle s’accor- 
doit en me catéchifant fur la Religion 
& (à plus forte envie après le goût de- 
la volupté , devint bientôt de me faire 
entrer dans l’Eglife Romaine; Je lui 
demandai d’abord en badinant de quel- 
le Religion il falloit être pour lui plai- 
re ; mais loin d’être difpofé à quitter 
la mienne , je croyois au contraire ra- 
cheter mes plaifirs , & réparer lè dé- 
fordre de mes moeurs par la fermeté in- 
violable de mes opinions. Cependant 
j’éprouvai par dégrés que, l’amour eft 
capable d’étduâef toutes les lumières 
de l’efprit, & que ce qui paroît le plus 
jufte & le plus certain eft toujours ce 
q^ui plaît à l’objet qu’oa aime. Regar 
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garJez mon changement comme urt. effet 
de ma foiblefle , ou de ma perfuafion ; 
mais je ne vous défavouerai point qu» 
le plâifir de penfer comme une maîtref- ' 
.fc uniquement aimée , & le défir de par- 
‘ tager fon fort , quel qu’il pût être dans* 
cette vie ôc dans l’autre, me firent chan- 
celier peu à peu fur les principes aufquels- 
je m’étois cru le plus attaché. L’exem- . 
pie de M. de Turenne étoit d’un grand' 
poids pour un homme de guerre. Je 
promis à ma maîtrefle de prendre des in- 
ftrudions de quelque fçavant Catholi- 
que ; & je voulus fauver ainfi l’honneur-' 
de ma raifon dans le tems que je facri- 
fiois tout aux égaremens de mon coeûr.- 
Elle ne manqua point de me repréfenter-' 

. que mon changement feroit récompen- 
fé par la Gour , & que tout mon défin- 
léreffement ne devoit pas m’empêcher 
d’en recueillir quelque fruit pour mai 
fortune. En effet fur la première décla- 
mtion qu’elle fit de mon defifein au Mi— 
niflre , il fe fervit d’elle-même pour me- 
faire affurer du gouvernement d’Arrasi 
après mon abjuration. Ayant une füis> 
confenti à'tirer quelque avantage d’une - 
démarche fi éclatante , je crus que mom 
honneur ne demandoit pas moins qu’uni 
Gouvernement de. Province & j’infiftwi 
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abfblüment fur cette condition. La Cour 
parut s’ofFenfer que je prétendifTe lui 
faire des loix , & fans me refufer néan- 
moins ouvertement , elle me fit connoî- 
tre par fa lenteur , qu’elle auroit voulu 
plus de modération dans mes defirs. 

Cependant comme on ne s’imagina 
point que je puflTe revenir des avances 
înconfîdérées que j’avois laiffé faire à 
ma maîtreflTe , on me propofa de m’em^ 
ployer au fervice du Roi Jacques , en 
prenant la conduite de l’expe'Hition 
qu’On méditoit en Irlande. Sans accep^ 
ter abfolument cette propofition , je fis 
entendre qu’elle dépendroit du parti 
que je prendrois fur le refte. On nelaif- 
fa point de me faire toucher une grofTe 
fomme , qu’on s’imagina peut-être que 
je regarderois comme un engagement. 
Je la reçus , pour l’employer aux pré* 
paratifs d’une Guerre dont j’étois fort 
éloigné de croire que l’exécution me 
fût réfervée ; & ceux qui m’aceufent db 
l’avoir tournée à mes ufages ont beau* 
coup de malignité , s’ils n’rgnorent pas 
plus que toute la France, qu’elle' ne fut 
pas même fuffifante pour les fraix où jè 
m’engageai ; & que la Cour fut obli- 
gée de répondre' d’une autre fomme qui 
furpaffoit beaucoup celle que j’avois 
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touchée. Ce fut immédiatement après; 
ces foins , ôc dans le tems qu’on îon- 
geoit peut-être à m’accorder tout c& 
que j’avois demandé , qu’une mort im- 
prévue m’enleva ma maîtrelTc. La rai-^ 
fon fut le feul remède qui me défendit 
contre les tranfporrs de ma douleur;. 
Mais à- peine eut-elle commencé à pré- 
valoir , qu’en admirant les excès où je 
m’étois laifle emporter par l’Amour , je 
regardai mes incertitudes fur la Reli- 
gion , ■ comme le plus honteux. Mais* 
les efpérances que j’avois laiffé prendre 
à la Cour me cauferent on regret que 
je portai long-tems au fond du cœur ÿ 
& qui a fervi beaucoup plus à me con- 
duire en Angleterre , que les anciennes 
Kaifons que j’ai eues avec le Roi Güi!»* 
la urne. ' ' . ; • • . • 

On a donc fàifbn , ^ajouta M. le Ma- 
réchal , lorfqu’on raconte au Roi que 
fai eu des doutes fur la- Religion; mais 
en me fait' une ihjufticè cruelle loïf- 
(^u’on-ne lès' attribue qu’à mon ambition* 
On m’outrage encore 'plus lorfqu’on 
prétend-' que é’èft' moi 'qui lai' fait des 
proportions à la Cour de France , ou* 
que j’aie fait autre chofe que de me prê- 
ter aux défirs d’une Maîtreffe. Enfin 
fc comble de la malignité efl; dé rendre? 
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ici raa- fidéliié fufpeéte-, tandis que' je 
fers l’Etat de fi bonne grâce , & que je' 
fuis encore à demander au Roi la moin- 
dre faveur au-delà de celles qu’il lui a; 
plû. de m’accorder. 

Ces plaintes paroifiant venir d’un; 
cœur pénétré d’amertume , j’entrepris 
de confoler ce grand Homme par tous 
les motifs qui dévoient le rendre fupé- 
rieur aux aceufations de fes Ennemis» 
Mais après m’avoir écouté long-tems , 
il mfinterrorapit , comme s’il eût- fait: 
quelque nouvelle réfléxion>à laquelle if 
cédoit tout d’un coup. Je n’ai perfonne , 
me dit-il', à qui je doive plus de con- 
fiance iqu’, à vous , 6c je vous crois auffii , 
plus propre que perfonne' à me. rendre' 
un fervicç que.je, crois nqceflfaire à meS' 
intérêts. Partez- pour la Cour." Le prêt 
' texte fera- de repréfentér le befevin 'que: 
j’ai d’artillerie 6c de vous charger mê- 
me de faire conduire ici celle qu’on vou- 
dra m-àccorder. ■ Mais en eKppfarrt aU' 
Roi ma fituation vouS;-lui ferez .cQn-p 
noître que Thabileté 6c le zélé n^ont pû. 
jufqu’à préfent me, procurer d’autres fuc- 
cès, 6c vous lui expliquerez fur quel plan^ 
j’ai conduit toutes mes entreprifes. Les; 
réponfes de ce Prince continua-t-il ,, 
m’apprendront comment il.eû djfpofé: 
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pour moi , 6c je me flatte qu’îT-ne vous 
•en échàppera rien. D’un autre çôté vous 
répandrez à la Cour Topinion que je 
vous crois de mon honneur ôc de mâ 
droiture , Sc vous publierez même que: 
je n’ignoré pas les artifices de mes Enne^ 
mis. Je vous prefcrirois en vain des ré*- 
•gles de prudence. Elle dépendront- des 
Gonjonâures; âc je ne vous ouvrirois ' 
pas mon cœur avec tant de confiance , 
ajouta-t-il obligeamment , fi je ne vous 
connoiflois capable d’entrer dans mes 
vûes. ■ ' ■' 3 ? • '3 

Il n’y avoit rien en effet dans cette 
commiflîon qui furpaflat mes forces. Je 
me rendis avec beaucoup de diligence 
au Château d’Hamptoncour , où le Roi 
étoit depuis quelques jours avec la Rei- 
ne ; ÔC m’étant préfenté à ce Prince dès 
lé moment de’mon arrivée^ j’obtins 
au flî promptement que je l’efpérois des 
éclairci flemens capables de raflurer M* 
îé Maréchal. Après avoir écouté les re- 
préfentations dont j’étois chargé , il prit’ 
plaifir aU' détail que je lui fis de tous les 
mouvemens de l’Armée; & des efforts- 
que M‘. le Maréchal avoit faits conti* 
nuellement pour engager l’Ennemi dans 
une adion. Les obftaclcs- ayoient été 
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invincibles , Se ceux qu’il aVoif furmoff- 
tés n’avoient pCi l’êcre que par une mer- 
veilleufe habileté. J’expliquai de nou- 
veaux delTeins dont U fe promettoit plus’ 
de fuccès , & ne doutant point efFeâi- 
vement qu’avec tant d’expérience & de ' 
conduite , il ne fût prefque certain de ce 
qu’il commençoit à efpérer, j’ofaigaran.- 
tir que laCampagne ne finiroit point fang 
quelque avantage éclatant. Je n’avois 
pointencore touché à l’article le plus dé - 
îicat de facommiflion ; mais le Roi , qui 
avoit toute la franchifé d’un honnête 
Particulier f ih’épargnà cette partie d’un 
difeours que j’avois médité. li me prévint 
par des“^témoignages fi naturels de l’efli- 
me & de Taffedion. qu’il portoit à-M. le 
Maréchal , que je n’aurois pas douté du 
mépris qu’il faifoit de fes, aceufateurs» 
quand il n’auroit pas pris la peine de rne 
raconter les efforts qu’on avoit fait pour 
lui nuire. Il tourna même en badinage ' 
le deffein qu’on lui .fuppofoit de cher- 
cher fes avantages aux dépens de ceux 
qu’il faifoit'profeflîon de fervir , & de 
vouloir obtenir des faveurs ;de da Gouc 
de France à la tête d’une armée Angloi- 
fe. Enfin loin de voir quelque chofe à 
redouter pour fa faveur , je la crûs 
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mieux établie que jamais, Sc je lui dé- 
pêchai un Courier dès le même jour , 
pour lui en rendre un témoignage dont 
il ne me rcftoit pas la moindre incertitu* 
de» Les ordres ayant été donnés auflî 
fur le champ pour faire embarquer l’ar- 
tillerie que j’avois demandée , j’obtins 
du Roi la permiflîon de pafTer près de 
lui fept ou huit jours qui étoient nécef- 
eeflaires pour la raflembler à Holy- 
bead. Ce tems devoit être employé , 
dans mes. vues , à mortifier les Enne- 
mis du Maréchal , non - feulement par 
les difcours que j’étois réfolu de Kazar- 
der librement ,“ mais encore par l’air dC' 
faveur que mon féjour auprès du Roi 
fembloit donner à celui qui m^employoir» 
Mais fi rien n’étoit capable de me faire 
• négliger les intérêts d’un fi gSnéreux 
Protedeur , mon zélé ne l^l& pas d’ê- 
tre fort troublé par d’autres foins. 

Mademoifelle Fidert avoit eu la ten- 
dre précaution à mon départ de Can- 
terftrof, d’engager un de mes Gens à 
lui écrire tout ce qui pourroit m’arriver 
de fâcheux ou d’agréable ; & le hazard 
ayant fait que le Chevalier Ecke dépê- 
choit à fa Terre un des fiens, le joue 
que j’avois quitté le Camp , cette occa^t 
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/îon avoit été fî favorable à fa currofTré (îff 
la jeune Irlandoife , quelle avoit été iir- 
formée de mofi départpour l’Angleterre 
avant que je pulTe être forti d’Irlande. 
Dans la triftefte continuelle oùelle étoir, 
& fe fouvenant de l’ ancien delTein que 
nous avions eû de lui faire pafîèr la mer, 
ne fut-ce que pour s’arrêter en Angle- 
terre, où, elle feroit toujours beaucoup 
moins expofée que dans fa Patrie , elle 
s’imagiiia qu’elle attendroit en vain des 
occanons plus favorables; &. peut-être 
me fçut-'elle mauvais gré de n’avoir pas 
^■penféà lui offrir celle qui fembloit être 
en mon pouvoir. Je n’ofe ajouter qu’et- 
lé étoît animée par un intérêt plus vif 
que le foin de fa sûreté. Mais fe déter- 
' minant à partir d'ans l’efpérance de me 
joindra avant que j’euffe gagné la mer , • 
elle fe fit fuivre du Valet que je lui 
a vois donné, & trouvant mes traces 
avec la légéreté qu’elle avoit à cheval , 
elle arriva à Lingterdad le même jour 
que j’en étois partie II fe trouva heu- 
reufement un autre vaifïcau qui partoit 
la nuit fuivante. L’habitude qu’elle avoit 
formée de fon déguifement, lui rendoit 
le danger, moins redoutable; Elle quitta; 
enfia l’Irlande , ôi fon embarras en arri- 
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. vant à Holyhead ne fut qu’à trouver Ta 
fobte que j’avois prife. Elle auroit été 
prefqu’aülîî vite que moi à Hampton- 
cour fi elle eût pu découvrir ma route 
mais fe croyant déformais fans danger , 
elle avoit pris celle de Londres , & ce 
ne fut qu’après avoir appris où étoit la 
Cour qu’elle conçût l’efpérancc de m’y 
trouver. 

Il ne lui fut pas difficile d’y décou- 
vrir mon nom & ma demeure. J’étois 


logé dans un cabinet du Château , où le 
Roi avoit ordonné lui-même qu’on me 
fournît toutes mes commodités. J’étois 


* retiré vers minuit. On frappa à ma por- 
te. Un Laquais , le feuî que j’eu^fie avec 
moi , âc celui même qui avoit donné 
avis de mon' départ à Madémoiiclle Fi^ 
dert, ouvre & paroît faifi d’étonnementi 
Je n’a vois point d’antichambre qui pût 
me cacher ce qui fe pafibit fi près de 
moi.' Je m’avance moi-même , & je rc- 
connois celle que je croyois à cent 
lieues d’Hamptoncour. 

Eft-ce vous , Mademoifelle , lui dis- 


je dans le mouvement de mafurprife , & 
comment me perfuaderai-je que vous 
ayiez’ rifqué votre vie & votre hon- 
neur pour quitter votre retraite fans ma 
participation I Elle me fit' une réponfc 
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à laquelle je ne me ferois point' attendir: 
Vous ne m’aimez pas , me dit-elle d’ua 


air affligé , & je le pénétre à la manière 
dont vous me recevez. Elle demeura 


interdite & penfîve après cette réponfe* 
Moi-même , dans l’incertitude où j’étois 
de l’accueil que je devois-lui faire , je 
continuai quelque momens de la regar- 
der fans m’arrêter à la moindre réfolu*- 


tiom Enfin , cédant au plaifir que j’a- 
vois de la revoir , entrez , lui dis-je , & 
difpofez fouverainement d’une demeure 
que je ne dois qu’à la bonté du Roi. 
Mais comment fe fait-il y ajoutai-je en 
la conduifam par la main , que vous * 
ayiez perdu le foin de votre vie ? Avez- 
vous oublié que chaque paso que ,vous 
avez fait hors de Canterflrof , vous a 


expoféaux. plus dangereufes avàntures ^ 
& que vous ne devez pas vous croire 
beaucoup plus tranquille en Angleterre? 
Elle baiffa la tête vers moi : je n’ai pas 
fait tant de réflexion me dit-elle lan- 
guiflTamment , fur des périls qui ne m’ont 
jamais fort allarmée. Je n’aime point 
affez la vie pour craindre beaucoup la 
mort. Mais vous pouvez me la rendre 
aimable ; & je viens vous demander fl 
vous voulez me la rendre aufiî douce 


qu’elle peut l’être avec votre tendrefle 
& votre eflime. 
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"Qu’on me trouve un homme à qui des 
avances fi tendres de la part d’une des,^ 
plus aimables femmes du n>onde, n’ayent 
pas fait oublier tout ce qu’il doit à fa 
fortune 6c à fon honneur , & je convien- 
drai que mes foiblelTes ne méritent point 
d’indulgence. Le fouvenlr même de 
Madame de Gien perdit toute la force 
qu’il avoit eue pour aflujettir mes défirs. 
Venez, venez, dis-je à Mademoifellc 
Fidcrt en l’embraiTant , vous ne trouve- 
rez jamais un cœur plus tendre , ni qui 
fente mieux le prix du votre. Elle fe ' 
laifla conduire fur un fauteuil , auprès 
duquel je me plaçai. Je ne penfois qif’à 
fuivre les mouvemens qu’elle m’avoit 
fait naître , âc je bailTois déjà la tête 
pour attacher mes lèvres for fes mains* 
Mais trouvant aflez de force pour me 
repoulTer , elle me pria d’entendre ce 
qu’elle avok à me dire. Je vous aime , 
me dit-elle , il n’eft plus tems de ledilS- 
muler, & je vous foutiendrois en vain 
que ce n’efl; pas vous que je cherche en 
Angleterre. Je ne penfe pas même à 
vous propofer ce que je puis efpéret 
d’obtenir; que vous preniez > par exem- 
ple le Ciel ou les hommes à témoin de 
la tendreffe que je vous demande, ou 
que vous la confirmiez par les formaii- 
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t-ës de VEglIfe. Je ne vous offre point un 
cœur neuf, puifqu’il a été pofTédé par 
un autre amant , & je ne vous répons 
pas plus de ce qu’on appelle fageffe & 
vertu dans une femme , lorfque la caufe 
de mes infortunes efl; d’en avoir man- 
qué. Mais fi votre propre fituation ne» 
vous invite point au mariage , & fi vous 
' concevez qu’il y ait quelque douceur à 
vivre librement avec une femme qu’on 
petit aimer , & dont on eft sûr d’être, 
aimé , je vous offre la ■ difpofition de 
mon cœur , à la feule condition que la 
vôtre me fera donné fans partagé^ Ce 
n’efl: pas le foin de ma vie , c’eft cette 
vûe feule qui m’a fait quitter l’Irlande ; 
& libre de bien des craintes , comme je 
crois l’être ici, je m’abandonne à l’efpé- 
rance de vivre d’autant plus heùreufe 
avec vous , qu’en y trouvant mon bon- 
heur , je n’épargnerai rien pour faire le - 
vôtre. 

^ Le feul ton dont elle avoit commen- 
cé ce difeours , avoit excité ma plus^ 
vive attention. J’en compris tout le 
fens, & quelque obflacle que je trou- 
vâffe dans ma paflîon pour Madame de 
Gien , dans mes occupations préfentes , 
Sc dans les vues que j’avois pour l’ave- 
nir , il me fut impoffible de réfifter à des 
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offres qui fe préfentoîcnt à moi _avcc 
tous les agrémens de la jeunefle &de la 
beauté. Je me jettai aux genoux de Ma- 
<iemoifelle Fiderr. Je lui marquai de 
l’admiration pour mon bonheur , & con- 
felTant qu’elle m’accordoit ce que je. 
n’aurois pas eu la préfomption d’efpérer; 
je lui jurai qu’elle trouveroit dans ma 
tendrefle tout le retour qu’elle avoit 
droit d’exiger pour la fienne. Ce fer- 
ment m’échappa fans réflexion. Je ne 
prétens point juftifier ici ma conduite , 
ni faire entendre que je croye l’amour, 
plus capable qu’une autre palîîon de faire 
prendre une couleur honorable aux foi- 
bleffes de la nature. La tyrannie des fens, 
le goût que j’avois déjà pris pour la fo- 
ciété d’une femme aimable , la douceur 
que je me figurois même dans un atta- 
chement qui pouvoit réunir pour moi 
les charmes de l’amour & de l’amitié , 
enfin la force de l’impreflion préfente , 
me firent accepter fans incertitude des 
offres qui convenoient moins a ma for- ^ 
tune qu’au bonheur de ma vie. Au mi- 
lieu des premiers tranfports où je m’a- 
bandonnai , le fouvenir de Madame de 
Gien ne laiffa pas de me caufer des re- 
mords ; mais je les écartai comme des 
mouvemens importuns qui ne dévoient 
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pas furvivte à mes efpéranccs , & tout 
ce que j’accordai au fentiment d’une 
paffion que le défcfpoir même n’avoit 
point encore éteinte , fut un défîr lecret 
que les plaifirs que j’allois goûter dans 
les bras d’une autre femme ra’eulTent été 
refervés dans les liens. Mademoifelle 
Fidert me fit bien-tôt perdre ces relies 
de regets par des torrens de délices dont 
elle m’enivra pendant tout le cours de 
cette heureufe nuit. Tant de joye & de 
carefle devenant comme le fceau d’une 
inviolable union , nous pensâmes auflî- ^ 
tôt à donner une forme confiante à no- 
tre commerce. Il fallok que la sûreté d% 
Mademoifelle Fidert en fît le fonde- 
ment. Je ne vis point d’autre moyen ' 
pour accorder tant d’intérêts, que de lui 
louer une maifon de campagne , où elle 
pût continuer de vivre dans fon dégui- 
feraent , & ne manquer de rien pour la * 
douceur & la tranquillité de fa folitude , 
jufqu’à la fin de la guerre , ou du moins 
jufqu’au commencement de l’Hyver. 

- Elle m’abandonna le foin de fon fort ; 
car les tranfports de fa joye allohsnt 
jufquà s’oublier elle-même : & fi quel- 
que chofe a foutenu le goût que j’ai eu 
long-tems pour elle , c’eft l’ardeur in- 
croyable de fa tendrelTe. Ayant fait ' 

dès 
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Ses le lendemain quelques f echerches àu* 

, «nvirons de Hamptoncour , je lui troi>- 
yai une maifon telle que je l’avois défi- 
rce. C’étoit celle d’une Dame qui avoit 
perdu depuis quelques mois fon mari , 
& qui fe retiroit à Londres pour s’y em- . 
ployer à l’éducation de fes enfans. N^n- 
feulement elle laifToit tous fes meubles 
dans fa. campagne , mais fon mari aj^nt 
vécu dans le goût de tout ce qu’il ÿ a 
d’aimable & d’utile , j’y trouvai avec 
un grand nombre de Livres choifis , 
quantité d’excellentes Peintures , & d’in- 
ftrumens de Mufique , fans compter un 
jardin fort agréable , & uûe des plus 
curieufes Ménageries qu’il y eût dans 
un Pays où cette- forte d’ornement 
champêtre eft fort en ^honneur. Un fi 
beau bien me parût fait exprès pour fer- 
vir de retraite à l’amour. Le prix du 
loyer ne furpalToit pas la dixiéme partie 
de mon revenu , & M. le Maréchal pre- 
nant fouvent plaifir à augmenter ma for- 
tune par des gratifications imprévûes , 
je ne crus pas m’engager dans une dé- 
penfe fupérieure à mes forces. La feule 
crainte qui pouvoir troubler mon éta- 
bliffement , étoit celle d’une cenfure 
dont je n'cfpérois pas de me garantir 
lorfqu’il feroit une fois connu. Il y a 
IL Partie, C 
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jpeu de gens d^un caraélere auflî critique 
que les Proteftans François d’Angle- 
terre. Le zélé de la Religion qui leur a 
fait quitter leur Patrie les rend impitoya- 
bles pour le relâchement de la morale 5 
& fans m’être jamais donné la peine 
d’e)^miner fi ceux qui étoient fi peu ca- 
pables de fupporter le défordre dans 
autrui, -en étoient auflî exempts qu’ils 
exigeoient qu’on le parût dans leur fo- 
ciété , j’avois reconnu par quantité d’e- 
xemples qu’on s’attiroit leur haine en cho- 
quant leurs principes. Cependant tout 
l’attachement que j’avois pour ma Reli- 
gion n’empèchoit point que je ne me 
crûflTe fort indépendant de leur humeur 
chagrine. N’étant point dans le cas de 
cette multitude de Réfugiés qui n’a- 
voient point eû d’autre motif pour quit- 
ter la France , que la révocation de l’E- 
dit de Nantes , l’Angleterre me paroifi- 
foit moins l’azile de ma Religion que 
celui de ma fortune. En un mot je 
croyois tous mes devoirs remplis aux 
yeux du Public , lorfque j’avois exercé 
ma profeflîon en homme d’honneur , âc 
je ne me picquois pas de plus de faveur 
dans un Pays Proteftant qu’eu^rance. 

Je retournai donc à Hamptoncour 
avec l’heureux fruit que j’avois tiré do 
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ma courfe. Py avois laifTé Mademoifel* 
le Fidert , fous la promelTe de ne pas 
fe faire voir hors du cabinet où je l’a- 
vois reçûe ; & dès la nuit fuivante je la 
conduifis à Croydon , où j’obfervai néan- 
moins d’arriver pendant le jour. Je vou- 
lois feulement que fes traces fulTent in- 
terrompues ; & ce fut dans la même vue 
que n’ayant pris avec nous que le feul 
doraeftique dont la fidélité lui étoit con- 
nue par tant d’épreuves , je lui laiflai le 
foin de s’en choifir d’autres dans le lieu 
même qui alloit être fa demeure. La 
Dame, de qui je la louois , lui en aban- 
donna la polfefiîon le jour de notre ar- 
rivée ; de forte qu’étant délivré d’une 
autre inquiétude , que m’avoit caufée la 
crainte de fes obfervations , je lailfai Ma- 
demoifelle Fidert dans une tranquillité 
parfaite , après avoir palfé deux jours 
entiers avec elle. 

Infenfiblement Madame de Gien fut 
oubliée. Je reçus avant mon retour en 
Irlande une fécondé Lettre d’elle , qui 
m’apprenoit fon heureufe arrivée en 
France , avec la même froideur dont je 
m’étois plaint dans la première. Loin de 
lui en faire un nouveau reproche , Je me 
réjouis d’une confirmation d’indifréren- 
ce qui fembloit autorifer la mienne. Je 
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ÿiésllgeai même fort long-tems de lui 
répondre j & ce ne fut qu’à la fin de la 
campagne que m’étant acquitté fidelle- 
ment à Londres de quelques commif- 
fions dont elle m’avoit chargé , je lui 
an rendis compte , par une Lettre ou 
l’on ne m’auroit jamais foupçonné da- 
voir eù d’autre prétention que celle de 
la fervir. C’eft à ceux qui fe piquent 
d’approfondir les relTorts fecrets des 
paffions , que je lailTerai le foin d’expli- 
quer par quel caprice du cœur ce qui a 
été capable de le remuer avec le plus 
de force & de chaleur, peut perdre 11 
promptement fon pouvoir pour le re- 
prendre dans un autre tems avec plu^ 
d’impétuofité que jamais. 

M. le Maréchal ayant déjà pris uno 
meilleure opinion de fa faveur fur le té- 
moignage que je lui en avois rendu par 
mes Lettres , acheva de compter fur 1 at- 
feftion du Roi après le récit que je lut 
fis des difpofitions de ce Prince. Son ar- 
deur augmenta jufqu’a lui faire tenter 
l’impoffible pour forcer les Ennemis dans 
leur Camp. H n’avoit eû jufqu’ alors que 
la gloire de les tenir dans I maélion, & 
ce n’étoit pas un auflî petit avantage que 

fes Ennemis l’avoient repréfenté J puif- 

dans les loixde la Guerre lUvQlt 
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fait gloriduretnent fon devoir en arré-® 
tant leurs progrès. Mais à peine eut-il 
reçû fon Artillerie , qu’il prit des mefu- 
res régulières pour les attaquer , & je 
puis rendre compte de cette grande en- 
treprife j puifqu’il me chargea encore 
par une commilîîon palTagcrc , de com- 
mander une partie de la Cavalerie. 

L’avantage du camp des Ennemis con- 
iiftoit à n’offrir du côté qui nous regar- 
doit , qu’un roc efearpe , qu’il ne falloit 
pas efpére'r de furmonter par la force. 
Mais 'fur notre gauche > où la pente 
ctoit beaucoup plus douce , ils avoient 
placé quelques Régimens d’infanterie > 
qui formoient la tête de leur Camp , & 
qui avoient fuppléé par le travail de l’art 
à ce qui leur manquoit du côté de la 
nature. A la droite où étoit la plus gran- 
de hauteur du roc, il fembloit qu’il n’y 
eût point à former d’efpérances ; & les 
Ennemis parbifîbient fi tranquilles, qu’à 
peine y entretenoient-ils une garde fort 
négligée. Ce fut néanmoins de ce côté- 
là que M. le Maréchal tourna toutes fes 
vûes. Il avoir remarqué qu’entre la par- 
tie la plus efearpée du roc, où la garde 
fis faifoit fi négligeamment , & celle où 
• campoient la plus groffe partie de leurs 
Xroupes, il y avoit des inégalités d« 
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térrain qui n’en rendoient pas l’accès 
impoflîble. Il conçût qu’en faifant atta- 
quer la tête du Camp avec la derniere 
vigueur , tout ce qu’il y avoit de Trou- 
pes ne manqueroit pas de fe prefler vers 
le lieu de l’attaque , & laifferoit par 
conféquent le paflage qu’il avoit obfer- 
vé , fort mal défendu. Il chargea l’élite 
de fon Infanterie de tout bazarder pour 
gagner par cette voye le fommet du roc ; 
dcpromettant des récompenfes dignes de 
l’entreprifeàtous ceux qui exécuteroient 
heureufement fes ordres , il fe réferva 
la première attaque qui devoit commen- 
cer de l’autre côté. Je fus placé , com- 
me je l’ai déjà fait obferver , à la tête 
de quatre mille chevaux , qui faifoient 
la moitié de fa Cavalerie , pour me trou- 
ver prêt à pénétrer dans le Camp dès 
qu’il nous auroit ouvert un palTage en 
comblant la tranchée. L’autre moitié 
avoit ordre de demeurer à quelque dif- 
tance , pour foutenir l’Infanterie , fi 
elle étoit repoulTée. Notre Artillerie 
ayant été avancée avec beaucoup de 
promptitude & de fîlence,aufiî-tôt qu’on 
put fe cacher dans l’obfcurité , le feu 
commença fi vigoureufement que mal- 
gré le défavantage du terrain , nos bou- 
lets cauferent un défordre épouvanta* 



ble dans le Camp Ennemi. M. Id 
chai n’attendoit que la pointe du joui* 
pour commencer l’attaque. Il étoit arri- 
vé , comme il l’avoit prévu , que l’En- 
nemi ne fe défiant point de ce qui le 
menaçoit à l’autre bout du roc, s’étoit 
avancé pour fecourir fon Avant-Garde , 
& regardoit peut-être notre entreprife 
comme une témérité. Il foutint en efFct 
les efforts de notre Infanterie avec une 
fermeté qui les rendit long-tems inuti- 
les. Pendant que le combat s’échauffoit , 
notre détachement gagnoit la hauteur 
par les routes que M. le Maréchal avoit 
tracées lui-même , & perfbnne n’a dou- 
té que fi elles avoient été telles que 
nous nous le figurions, & que l’Ennemi 
fe l’imaginoit lui-même , r»ous ne l’euf- 
fions mis dans un extrême embarras , en 
le chargeant d’une manière fi imprévûe ; 
mais une pluye extraordinaire qui étoit 
tombée la veille , avoit trompé toutes 
les obfervatîons de M. le Maréchal. Le 
terrain , qui s’étoit éboulé dans le pafia- 
ge , avoit laififé tellement le roc à dé- 
couvert , qu’il -fut impoflîble de traver- 
fer l’efpace d’environ douze pieds , dont 
'laroideur fe trouva infurmontable. Nos 
gens arrêtés par un fi terrible obftacle , 
n’eurent point d’autre reflburce que de 
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faire avertir M. le Maréchal de leiif 
malheur. Il fentit tout d’un coup que 
c’étoit la ruine de fes efpérances ; car 
il n’y avoit rien à fe promettre de nos 
efforts , lorfqu’avec l’avantage conti- 
nuel du terrain , l’Ennemi avoit celui 
d’une multitude de retranchemens qui 
fe trouvoient encore de notre côté en- 
tre leur Avant-Garde & le Centre de 
leur Camp. Audi ne penfa-t’il qu’à faire 
une prompte retraite , qui fut fans perte 
& fans danger , par la précaution que 
les Ennemis eurent de ne pas fortir de 
leurs retranchemens. 

Ce malheureux fuccès fut d’autant 
plus fenfible à M. le Maréchal , qu’ayant 
employé toutes les mefures de l’habile- 
té &, de la prudence , il ne pouvoit ac- 
eufer que la fortune du renverfement 
de fon projet. Nous nous nous retirâmes 
dans notre Camp , & je n’ai jamais peut- 
être reçu de marque fi touchante de fa 
confiance que celle qu’il me donna pref- 
qu’à fon arrivée. M’ayant fait appeller , 
il croifa les bras fur fa poitrine en me 
voyant paroître; Connoiflez-vous , me 
dit-il , quelque remède contre le défef- 
poir , o.u du moins qtielque confolation 
pour le plus affreux chagrin f Quoi , le 
Ciel & la terrre s’arment contre moi | 
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Je n’entreprendrai rien qui me re'uflîfTe , 
& toutes les réglés de la guerre de- 
viennent faulTes ôc trompeufes , quand 
c’eft moi qui les fuis.^Si vous avez quel- 
que objeftion à faire contre mon entre- 
prife , reprit'il plus tranquillement , 
û vous connoiffez mes fautes , ou mes 
illufions , de grâce apprenez les moi ; 
car je vous confefTe que fî je me fuis 
trompé , j’ignore ma profeffion , & c’efl; 
ridiculement qu’on m’attribue quelques 
lumières dans le métier des Armes. J1 
avoit befoin d’être daté dans des mo- 
mens fi douleureux. Je lui remis devant 
les yeux tout ce qui pouvoir augmen- 
. ter l’opinion qu’il lui étoit permis d’a- 
voir de fon propre mérite ; & fçaehant 
d’ailleurs la juftice que lui rendoient le 
Koi & la Nation , je calmai heureufe- 
ment fes inquiétudes , en l’affurant que 
perfonne ne le chargeroit des injufticcs 
de la fortune. Cependant nous tirâmes 
un avantage confidérable de notre en- 
treprif# par le defiein qu’elle fit pren- 
dre aux Ennemis de fe retirer vers la 
mer. N’ayant point d’autres munitions 
de guerre que celles qu’ils avoient ap- 
portées, un fiége de trois femaines en 
avoit confommé la meilleure partie, & le 
Pays ne leur offroit point les fecoursfur 
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lefquels ils avoient compté. Une atta- 
que aulli hardie que la nôtre leurfaifant 
comprendre qu’ils avoient peu de repos 
à efpérer dans leur Camp , ils prirent lô 
' parti de fe rapprocher de leurs VaifTeaux, 
pour y attendre les renforts de Trou- 
pes & de munitions , qui leur venoient 
de France. Si j’ai fait comprendre la fi- 
tuation de leur Camp , on ne fera pas 
furpris que leur retraite pût fe faire fans 
que nous nous en appercevions par au- 
cune marque , & l’on admirera encore 
la malignité des Ennemis de M. le Ma- 
réchal , qui lui firent un crime de les 
avoir lailtés déloger trop paifiblement. 

J’eus le tems alors de me livrer aux ’ 
exercices philofophiques qui avoient été 
prcfque toujours interrompus par mes 
commifiîons & par mes courfes. J’en jet- 
tai du moins les fondemens par les ob- 
fervations continuelles que je fis fur la’ 
partie morale de ma profeflion , & je 
crus devoir commencer par recueillir les 
faits , c’eft- à-dire , par acquérir utre con- 
noilTance exaôle de la conduite & des 
principes du commun des Officiers & 
des Soldats. Quoique dans la variété de 
tant de caraâéres il fût impoffible d’en 
juger fur les mêmes régies , je ne dou- 
tai point que dans les fociétés militaire^ 
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tomme dans tous les autres Corps , il 
n’y eût des maximes & des pratiques 
univerfellement répandues , qui en fai- 
foient comme le caraftére particulier , 
& c’efl: ce que je m’attachai d’abord à 
découvrir. Quoique mes réflexions en 
France ne fe fulFcnt jamais tournées de 
ce côté-là , j’avois quelque utilité à ti- 
rer de toutes les connoiflTances qui 
étoient reliées dans ma mémoire. Aulîi 
ne fus-je pas long-tems à prendre les in- 
formations qui pouvoient me conduire 
à mon but , & je trouvai mon objet 
beaucoup moins étendu que je ne me 
l’étois figuré. Mais de nouvelles inter- 
ruptions qui vinrent troubler une étude 
fi férieufe , ne me permirent point en- 
core de réduire toutes mes idées en 
ordre. 

Je n’avois pas manqué en arrivant de 
Hamptoncour, de communiquer à M.le 
Maréchal le paflage de Mademoifelle 
Fidert en Angleterre , & rétablllTement 
que j’avois formé avec ellci Quoiqu’il 
ne l’eût vûe qu’une fois , & dans des 
circonftances qui n’étoient point à l’a- 
vantage de fa figure , il avoit été allez 
• frappé de fes charmes pour me féliciter 
des droits qu’elle m’avoit accordés fur 
elle i ^ la douceur que je me promet- 

C vj 
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tois cfFeâiivement dans ce commerce ; 
m’avoit fait aflez relever les commence- 


mens de mon honbeur, pour lui en faire 
naître une efpéce de jalouflc. Il avoit 
foupiré , fans fe contraindre en ma pré- 
fence , Jk la perte de Madame de Gien 
qu’il s’étoit flaté long-tems d’amener 
aux mêmes termes avec lui , avoit paru 
fe renouveller dans fa mémoire avec un 


redoublement de triftefle & de regret. 
Cependant les foins pénibles qui l’a- 
voient occupé n’avoient guéres permis 
qu’il s’abandonnât à toute la force de ce 
nouveau fcntiment ; mais lorfque la re- 
traite des Ennemis ne lui eût plus laiffé 
d’autre foin que de les tenir en bride , 
il revint aux idées dont il s’étoit rempli. 
Ne connoifT^nt ni le nom ni la naiflance 


de Madame de Gien , il s’étoit figuré 
fur la feule réfolution qu’elle avoit pri- 
fe de venir en Angleterre , & d’y palTer 
quelques mois, que fa fortune ne pouvoir 
être fort arrangée , & que n’étant retour- 
née en France que pour y fubfifterplus 
commodément en faifant fa paix avec 
fon Mari , il ne feroit pas impoflîble de 
l’engager par i’efpérance d’un riche 
établiffement à repafiTer en Angleterre. 
Je facrifîerai , me dit-il , tout ce que je 
pofféde pour la rendre heureufe, Char^ 
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gcz-vous de cette propofîtion , & dc- 
guifez la , fi vous voulez , fous toutes 
les couleurs que vous croirez propres à 
la faire accepter. 

Quoique je me fentifiTe piqué d’une? 
commiflîon qui ne me paroifibit pas fup- 
pofer toute l’opinion que je lui croyois 
de ma délicatefle d’honneur, je la lui re- 
préfentai moins comme ma propre inju- 
re , que comme une ofFenfe cruelle qu’il 
faifoit à la vertu d’une des plus honnê- 
tes femmes du monde. Vousneconnoif- 
fez pas , lui dis-je , celle que vous 
croyez capable d’un engagement qui 
blefle l’honneur ; & fi c’eft l’exemple 
de Mademoifelle Fidert qui vous infpi- 
re de fi étranges efpérances , vous ne 
comprenez point affez la différence qu’il 
faut mettre entre une fille qui avoit dé- 
jà eu le malheur de fe laiffer féduire par 
un Amant , & une femme qui s’efl fait 
pendant toute fa vie une rigoureufe 
étwde de fon devoir. Non non, ajoutai- 
je , ce n’eft point de Madame de Gien 
qu’il faut attendre de honteufes compo- 
fitions , & fi mes fermensne mefaifoient 
une loi inviolable du fecret , je vous 
apprendrois des chofes qui vous feroient 
refpefler autant fa naiflance que fa vertu. 

Avec quelque ménagement que j’euf- 
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fe fait cette réponfe , il fut aifë à M. le 
Maréchal de s’appercevoir que fon dif- 
cours m’avoit offenfé , & j’aimai beau- 
coup mieux qu’il prît cette idée de mes 
fentimens , que de me foupçonner d’u- 
, ne autre agitation , où j’aurois été for- 
cé de confelTer qu’il n’y avoitpas moins 
de vérité. Malgré mes nouveaux liens & 
l’efpéce de facrifice que j’avois fait de 
ma tendrefle à Mademolfelle Fidert , je 
ne pus fupporcer qu’un autre formât des 
efpérances auxquelles j’avois renoncé, 
6c la jaloufie en un mot me fit trop fen- 
tir que je n’étois pas aulîî dégagé de l’a- 
mour que je m’en étois Hâté. M. le Ma- 
réchal s’arrêtant à la première de ces 
deux idées , me fit honnêtement des ex- 
cufes d’avoir trop préfumé de la con- 
fiance que nous avions marquée l’un 
pour l’autre. Je fens , me dit- il , ce qui 
peut être choquant pour vous dans ma 
propofition , & je rétraêle ce qui vous 
ofFenfe; mais je n’en fuis pas moins |5er- 
fuadé que Madame de Gicn qui ne s’é- 
toit pas déterminée à quitter la France 
fans quelque avanture extraordinaire , 
peut être rappellée ici pardes offres qui 
feront capables de l’éblouir. Je ne pou- 
vois combattre fes idées que par des 
pbjeélions vagues que fa palîîon lui au- 
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roit fait trouver trop le'ge'res. Je mâ 
contentai d’ajouter quelques excufes , 
pour me difpenfer de fa commiflîon ; & fi 
je me fis quelque violence pour lui témoi- 
gner que je m’intérefibis au fuccès de 
fes défirs , ce fut d‘un air fi férieux que 
je fentois moi-même la difficulté qu’il 
devoit avoir à me croire. 

Loin de fe rebuter , il me déclara 
qu’après mes refus fon de/Tein étoit 
d’envoyer à Paris un Valet de Cham- 
bre François , qui fervoit depuis long- 
tems à fes plaifirs , & de tenter abfolu- 
ment Madame de Gien par la grandeur 
de fes offres. Je n’oppofii rien à fa ré- 
folution ; mais je formai dans le même 
moment celle d’écrire à cette Dame 
pour la prévenir fùr les offres qu’elle de-- 
voit recevoir ; moins au refie par la 
crainte de les lui voir accepter , que 
pour l’avertir que je n’ignorois point 
l’entreprife qui étoit formée contre fou 
cœuri 

Le Valet de Chambre partit. J’anti- 
cipe fur le tems pour ne mettre aucune 
interruption dans des circonftances qui 
appartiennent au même fujet. Ma Lettre 
étant arrivée plutôt que lui , il trouva 
Madame de Gien informée du motif de 
fon voyage 5 6c fi j’ai quelque plainte à 
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faire d’une femme qui joignoit tant d’ef^ 
prit à la beauté , c’efl; d’avoir trop fait 
connoître qu’elle n’ignoroit pas ce qu’on 
avoit à lui propofer. Le Valet d e Cham- 
bre, qui étoit intelligent , & qui avoit 
été bien iaftruit par fon maître , conçut 
tout d’un coup d’où venoient les ob- 
ftacles, ou du moins à quoi les appa- 
rences le portoient à les attribuer. Il 
revint avec des préventions qu’il ne 
manqua point de commuiquer à M. le 
Maréchal. Dès le premier jour de fon 
arrivée je m’apperçus de l’effet de fon 
voyage par les froideurs de fon maître. 

Je ffai jamais conçu par quelle voye 
ce Valet intriguant étoit parvenu à dé- 
couvrir le véritable nom de Madame de 
Gien. Elle l’ignora elle-même ; & lors- 
que je l’avois prévenue fur les offres 
qu’on lui préparoit , j’avois autant ba- 
diné avec elle fur la difficulté qu’on 
auroit à la trouver , que fur les efpé- 
rances de M. le Maréchal. Elle répon- 
dit à la Lettre qu’elle avoit reçûe de 
lui, mais avec un badinage décent qui 
convenoit à fon rang & à fa vertu. Elle 
le remercioit des fentimens qu’il mar- 
quoit pour elle , & ne pâroiffant pas 
moins fenfible à l’offre qu’il lui faifoit 
de la meilleure partie de fa fortune. 
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€lle lui ofFroit en revanche le fecoufi 
de fon bien , qui étoit fort confidérable , 
lorfque fes Penfions lui feroient mal 
payées en Angleterre. 

Je me défiai tout d’un coup d’avoir 
été mêlé dans cette avanture , Sc l’atta- 
' chement dont je faifois profeflîon pour 
M. le Maréchal , eut plus de force que 
les confidérations de ma fortune pour 
me faire chercher l’occafion de m’expli- 
quer avec lui. Je la trouvai difficilement - 
car il affeda pendant plufieurs jours, non; 
feulement de ne pas jetter les yeux fur 
moi, mais de fe retirer brufquement , 
lorfque je me difpofois à l’approcher. 
Enfin l’ayant furpris feul , je lui mar- 
quai une vive inquiétude de la fituatioa 
où j’étois dans fon efprit , & faifant va- 
loir toute l’ardeur de mon zélé , je lui 
décidai que je ne pouvois vivre dans 
l’incertitude où j’étois de fon amitié. Il 
m’avoit écouté patiemment , comme s’il 
ne fe fût attendu qu’à des exeufes ; mais 
Pair de confiance avec lequel j’avois 
paru m’exprimer , lui fit perdre toute fa. 
modération, dont il fe piquoit particu- 
liérement. Vous êtes un lâche , me dit- 
il , dans fon langage , qui n’étoit pas 
fort exa£t en François, & j’ai befoir» 
de toute ma bonté pour ne pas' me refj 
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fentir de vos perfidies. Jamais ofi ne 
m’avoit parlé avec cette hauteur. A pei- 
ne l’aurois'je fupportée dans le Roi. Je 
m’échauffai aflez pour oublier qu’il étoit 
non- feulement mon Général & mon Maî- 
tre , mais encore mon Ami. Ce ton, lui 
répondis-je d’un air ferme , eft fi peu fa- 
milier pour moi, qu’il n’y a point de con- 
fidération qui puifle me le faire fouffrir. 
Je ne reconnois ni mon Ami , ni mon 
Maître dans un homme capable de cette 
violence, Noos étions feuls. Il efl; cer- 
tain qu’avec la fierté qui m’étoit natu- 
relle, j’aurois été capable d’une extré- 
mité fanglante , fi M. le Maréchal eût 
foutenu le même ton. Mais d’autant 
plus irrité de ma réponfe qu’elle lui pa?- 
roiflfoit capable de le confirmer dans 
fes préventions , il me quitta pour s’a- 
vancer jufqu’à la Porte , & par quelques 
motsquejenepus entendre , il appellale 
Capitaine de fes Gardes, qui parut avant 
que j’eufie pu pénétrer le fort qui m’at- 
tendoit. Arrêtez M. de Montcal , lui 
dit-il , & faites-le garder jufqu’à ce que 
vous ayiez reçu mes ordres, 

J’avois été élevé dans ladifciplinc 
militaire , & les ordres de mon Général 
^toient pour moi des Oracles du Ciel. 
Çependant un autre préjugé me faifant 
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mettre de la diftinftion entre les de- 
voirs de la guerre , & les droits démon 
honneur & de ma naifTance , je vis le 
moment où comptant pour rien ma for- 
tune & ma vie, j’allois me fervir démon 
épée pour me garantir d’une humiliation 
que je ne croyois pas mériter. Je fur- 
montai néanmoins l’ardeur de ce tranf- 
port , & fuivant le Capitaine des Gar- 
des avec une indifférence qui reffembloit 
beaucoup au dédain , je fortis fans me 
foulager par une feule plainte. M. le 
Maréchal n’ajouta pas non plus un fcul 
mot ; mais je n’avois pas fait dix pas , 
que je m’entendis rappeller. 11 donna 
ordre que perfonne ne rentrât avec moi , 
ôc fe promenant avec beaucoup d’agi- 
tation , tandis que j’attendois tranquille- 
ment la fin de cette fcéne , il fut prêt- 
qu’un quart d’heure fans me faire con- 
noître par quelle forte de mouvemens il 
étoit agité. Enfin fe tournant vers moi 
d’un air attendri ; Montcal ! me dit il , 
eft-ce-là ce que je devois attendre de 
votre reconnoiffance & de votre amitié f 
Suppofez toutes les raifonsqui peuvent 
vous faire fouhaiter que Madame de 
Gien ne quitte point la France; mais 
falloit-il abufer de ma confiance pour 
me trahir , & ne deviez-vous pas em- 
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|)loyer toute autre voye que celle de Itîî 
révéler le fecret de votre Ami ? 

J’étois coupable, fi c’étoit un crime 
d’en avoir révélé un de cette nature. 
Mais outre le fentiment de mon coeur 
qui ne m’avoit pas permis de renoncer à 
mes droits , je ne comprenois point ce 
qu’il y avoit eu de fi criminel à prévenir 
une femme fur les propofitions qu’on 
penfoit à lui faire , fur-tout , lorfque 
n’ayant pas befoin elle-même d’être fou- 
tenue pour fe défendre , il n’avoit été 
queftion que d’un fimple avis , dont je 
n’avois efpéré aucune influence fur fes 
réfolutions. Je fis valoir cette raifon 
pour me juftifier , & je proteftai à M. le 
Maréchal qu’il ne m’étoit pas échappé 
dans ma Lettre un feul mot qui com- 
battît fes efpérances. D’ailleurs , ajou- 
tai-je , fi vous connoiflTez à prefent fon 
rang & fa nailTance , quelle vraifemblan- 
ce trouvez-vous dans le projet dont 
vous vous étiez rempli , ôc quel fonde- 
ment peut-il vous refler pour vous af- 
fliger fi fort de le voir renverfé , lorf- 
que vous êtes obligé de reconnoître 
qu’il n’a jamais pu réuflir f Hélas ! ré- 
pondit-il , c’eft ce qui fait mon défef- 
poir. Mais , cher Montcal ! Vous con- 
fioiflfez mieux que moi les refforts de 
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fon cœur. Vous avez vécu long- terni 
avec elle. Peut-être en étipz-vous aimé. 
Apprenez-moi donc ce qui me refte à 
tenter pour lui plaire. Je ne me fis pas 
prefler pour reprendre rattachement & 
le zélé que fon emportement avoit peut- 
êtje*un peu refroidi. Et fans lui tcmoî-» 
gner qu’il m’en reliât le moindrè cha- 
grin , je lui parlai de fa paflîon comme 
du plus fâcheux obftacle que je connulTe 
à fon repos & à fa gloire. Quoiqu’il at- 
, tendît de moi d’autre confolations , il 
entra infenfiblement dans les réfléxions 
que je lui fis faire fur des intérêts beau- 
coup plus importans que ceux de l’A- 
mour ; & s’il ne fe détermina point à 
• chercher fa guérifon dans les remèdes 
que je luipropofai , il réfolut du moins 
de ne fe pas faire un fi cruel tourment 
de fa paflîon. 

Le Capitaine des Gardes , & ceux 
qui nous avoient obfervés , furent ex- 
trêmement furpris de me voir fortir avec 
les marques ordinaires de ma faveur , 
tandis que le bruit de ma difgrace avoit 
déjà commencé à fe répandre. Cepen- 
dant M. le Maréchal ne m’avoit pas 
fait la moindre poHteffe fur fa violence, 
& j’emportois quelque étonnement do 
jiui voir compter pour rien le chagrin 
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que f en avois pu refTentir. Mais à peine 
fus-je fort! queje reçus ordre de mon- 
ter à cheval pour le fuivre. 11 me fit fai- 
re avec lui le tour du Camp ; & je re- 
connus bien-tôt que les carelTes &c les 
marques de familiarité dont il afFcfta de 
me combler à la vue de tous les Gla- 
ciers , étoient un efpéce de réparation 
qu’il me faifoit aux yeux du Public. 
Après cette promenade il me chargea 
ouvertement de partir le même jour 
pour Dublin , où je fçavois bien , me , 
dit-il , qu’il avoit befoin d’un homme 
auflî attaché que moi à fes intérêts , 
pour prefler le Parlement de lui faire 
toucher les fommes qui lui avoient été 
aflîgnées fur l’Irlande. Il ajouta qu’ayant 
fait valoir à cette Aflemblée le fervice 
que j’avois rendu à l’Etat dans l’affaire 
de Tilpcnni , il ne doutoit pas que je ne 
reçufle à Dublin quelques témoigna- 
ges de la reconnoiflfance publique ; & 
ce qui me parut encore plus furprenant , 
c’eft qu’après m’avoir ainfi déclaré fes 
ordres , il me recommanda de ne pas 
différer d’un moment mon départ. 

Ce foin de ne pas m’entretenir même 
un inftant en particulier étoit une nou- 
velle attention , dans la vûe de faire 
entendre à tout le monde que jen’avois 
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pas cefTé d’être bien avec lui » puirqu’il 
laiflToit fuppofer qu*il m’avoit déjà ex- 
pliqué le fecret de ma coramilîîon. Je 
partis néanmoins fans cette clef ; mais 
je la reçus dans ma route , par un Ex- 
près qui m’apporta une Lettre de lui. 
Elle contenoit des excufes , car je puis, 
employer ce terme , puifqu’il ne faifoit 
pas difficulté de s’en fervir ; & fe repro- 
chant le petit excès auquel il s’étoit 
emporté , il me prioit de l’oublier fî 
parfaitement que je lui épargnalTe la 
honte de m’en faire de bouche une nou- 
velle fatisfaflion. Cette bonté extraor- 
dinaire me toucha vivement. L’explir- 
cation qu’il y joignoit de fes ordres fe 
réduifoit à me faire connoître de qui je 
devois attendre du zélé & des confeils 
pour hâter le fuccès de ma commiffion. 
J’eus befoin effedivement de ce fecours , 
& je m’en apperçus le jour même de 
mon arrivée , par le peu d’attention 
que le Parlement fembloit faire à plu- 
fieurs Lettres qu’il avoit déjà reçûes de 
M. le Maréchal. Le Parti qui lui étoit 
oppofé avoit communiqué fes malignes 
infpirations jufqu’en Irlande. On ne lui 
pardonnoit pas d’avoir laiffé l’Ennemi (î 
tranquille devant Limerick ; & des Ha- 
bitans du Pais même , qui dévoient con- 
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îioîtrc mieux les obflacles qu’il avoît 
eus à furmonter , lui faifoient un crime 
de n’avoir pas expofé fon Armée à une 
perte certaine , en lui faifant traverfer 
un marais dont l’Infanterie même n’au- 
roit jamais pu fe dégager. La chaleur 
que je répandis bientôt parmi les Parti- 
fans , fit changer de face aux délibéra- 
tions. Dans l’efpace de quatre jours je 
ramenai heureufement les plus révoltés, 
& j’obtins des afTurances pofitives pour 
le payement des femmes que j’étois char- 
gé auffi de recevoir. 

On ne m’avoit point parlé jufqu’alors 
de mes propres intérêts , & je commen- 
çois à perdre les efpérances dont M. le 
Maréchal m’avoit daté. Mais auflî-tôt 
que la Chambre fe fut réunie pour lui 
accorder ce qu’on lui avoit fait attendre 
trop long-tems, le même mouvement 
porta tous les Membres à me traiter 
avec beaucoup de faveur. Par un Bill , 
auquel il ne manquoitpas un feul fuffra- 
ge , on me décerna l’honneur d’un re- 
merciment public , avec une Penfion 
perpétuelle de trois-cens Livres Ster- 
ling ; & le Régiment de li^aâen étant à 
donner dans cet intervalle , par la mort 
du Colonel qui avoit été long-tems ma- 
lade à Dublin , l'Orateur même de la 

C hambre 
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Cliambre v;nt m’en offrir le commande* 
ment i en attendant qu’il me fût accor- 
de par là Cour à la demande de l’Af- 
femblée. J’acceptai la Penfion ; mais j’eus 
. deux fortes raifons de refufer le Régi- 
ment : L’une , qui n’étoit que mon an-* 
cienne réfolytion,, confirmée par la. 
crainte que j-avois de choquer une muL > 
titude de vieux Officiers qui briguoient- 
cét Emploi depuis long tems : l’autre ^ 
dont je n’aurois pas* été informé i’fî 
quelques Membres du Parlement ne m’en 
cufTent fait naître le foupçon par leurs 
propres défiances ; c’étoit la prétentipn 
• dé M. le Maréchal même , qui avoit été 
ofFcjjfé dès le commencement de la 
Campagne , que la Chambre fe fût attri-’ 
bué le droit' de' remplir quelques Pofles 
Militaires jufqu’à l’arrivée désordres du 
Roi. Ses plaintes auroient été bien plus 
fortes , lorfqu’il étoit queftion d’un Ré- 
giment de, .Cavalerie , qui pour n’être 
point à PÀrmée , n’en étoit pas moins 
fournis à fes ordres ; «Sc je ne me con- 
noiflbis plus de paffion qui fût capable 
de me faire oublier les intérêts, de mon 
Bienfaiteur, ^ 

Cependant mon refus pafTa pour l’ef- 
fet d’un défintéreffement fans exemple , 
■ fur-tout dans un Etranger qui n’avoit 
IL Partie. D 

. i 


que cette voye pour s’élever à la.fortu- 
jie. Loin de le faire valoir à' M. le Ma- 
réchal , il n’apprit que par les Lettres de 
fes Amis le facrifice que je lui avois 
fait , & je fus furpris de recevoir d’un 
Courrier qu’il me dépécha une Lettre 
de reproches , par laquelle il m’accu- 
foit d’avoir trop mal jugé de fes inten- 
tions , lorfque je l’avois cru capable de 
s’ofFenfer de mes avantages. Il ne m’a- 
vertilToit point qu’il écrivoit par, la mê- 
me voye à l’Orateur de la Chambre ^ 
pour joindre fon confentement a la dé- 
libération de l’Affemblée ; de forte que 
la plus forte de mes deux objections 
étant levée , j’allois me trouver dans 
rjne efpéce de néceffité de palTer fur 
l’autre , s’il ne m’étoit furvenu une nou- 
velle raifon d’abandoniier le foin de ma 
fortune , 5c du côté d’dvi j’atiendois le 
moins des obftacles. ' . ' 

J’avois laiflTé Mademoifclle Fidert 
dans une honnete abondance ; mais elle 
n’étoit point en état de me dépêcher 
des Courriers. Cependant je vois arriver 
le Valet , qu’elle tenoit de moi , - avec 
une Lettre qu’il me prefla de lire , & 
dont il me releva l’importance. Il avoir 
été au Camp. Il me y enoit chercher à 
Dublin avec une diligence extraordx- 
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3 uelque malheur dont fétois menacé. 

e lis fa Lettre. Mademoifelle Fidert 
m’écrivoit qu’elle fe croyoit à la veille 
de fa perte. Le jeune Ecke avoit décou- 
vert fa retraite. Il avoit trompé la vigi- 
lance de Tes -Gardes pour fe rendre au- 
près d’elle , & la frayeur qu’il lui avoit 
infpirée , lui avoit fait prendre tout d’un 
coup l’afcendant dans fa maifon. Elle 
avoit cru le mal fi prefiant que fans m’ex- 
pliquer particuliérement fes craintes , 
elle me conjuroit de la venir délivrer 
d’un efclavage dont elle ne pouvoit me 
repréfenter allez le péril & l’horreur. 

Quand on pourroit fe figurer que 
j’étois fans amour , mille fortes d’inté- 
rêts dévoient me rendre fenfible à cette 
nouvelle. J’interrogeai mon Valet ; je 
voulus fçavoir tout ce qu’il avoit appris , 
& tout ce qu’il avoit vu. Il me raconta 
naturellement l’arrivée de M. Ecke , & 
l’effroi que Mademoifelle Fidert avoit 
reffenti de le voir ; mais quoiqu’elle fe 
fût hâtée dès le troifiéme jour de m’infor- 
mer de fa fituation , il n’avoit pas re- 
marqué qu’elle fût auflî effrayée que dans 
les premiers momens, & fon zélé le ren- 
dant prefqu’auffi jaloux que j’aurois du 

l’être fur fon récit , il ne me parla qu’a- 

' r\ •• 
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vec des marques de doute de refpécc 
de compofition que Mademoifelle Fi- 
dert avoit faite avec fon Amant. Je n e- 
xam^riai point par quelle^ forte de mO“ 
tifs je devois m’allarmer! C^étoit' ma 
maifon , mon bien , le centre où j’avois 
réuni tous mes plaifirs , & l’ufage de 
toute ma fortune j je ne balançai point 
à m’y rendre. Le refte de la Campagne 
ne promettoit point d’aâion confidéra* 
ble. J’avois rempli l’attente de M. le Ma^ 
réchal à Dublin» Il m aimoit» Il etoit 
d’autant plus difpofé à favorifer mes 
foibleffes qu’elles éloignoient toujours 
les loupçons qu’il avoit eus de mes fen* 
timens pour Madame de Gien. Je refo— 
lus de partir , après lui avoir expliqué 
les raifons qui m’y obligeoient , & de 
lui demander cette permiflîon comme la 
plus précieufe faveur qu’il put m’accor- 
der. Ma Lettre étoitfi vive ^Apreffan- 
te que je ne crus pas necelTaire d atten- 
dre fa réponfe. Je paffai la mer , & j ar- 
rivai à la Campagne de Mademoifelle 
Fidert , le fixiéme jour après le départ 
de fon Courrier. 

Il était nuit. J’entrai brufquement. 
Ecke étoit à fe promener avec elle , & 
ce récit qu’on me fit en arrivant re- 
doubla mon agitation. Il n apprit pas 
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f)îus franquitlement mon arrivée , & l’é- 

fonnement que j’avois marqué en appre- 
nant qu’il avoit pafTé plufieurs jours 
avec Mademoifelle Fidert. Je me pré- 
fentai fièrement , 6c recommençant les 
fnarques de ma furprife , je m’occupai 
moins à faluer fa Compagne , qu’à lui 
demander par quelle hardieflè il étoit 
venu troubler la retraite d’une perfonne 
pour qui mille raifons dévoient lui inf- 
pirer du refpeft. Il n’étoit point encore 
aflez ferme pour entreprendre de me 
éfîfter , ôc l’empire que j’avois exercé 
fur lui au nom de fon Pere , l’avoit dif- 
pofé à me croire encore revêtu du mê- 
me pouvoirir Sal répotife confifia ldans 
quelques mauvaifes exeufes , qui étoient 
prifes de l’amitié qu’il avoit pour Ma- 
demoifelle Fiderf, & düdéfir qu’)l'avoit 
eu de l’amufer dans fa folitude. Je les 
traitai de prétextes frivoles qui le fai- 
foient manquer à fon propre devoir , 
en s’éloignant de Londres contre les 
ordres de fon Pere , & je' feignis hardi- 
ment d’avoir été chargé par le Cheva- 
lier Ecke de Veiller fur fa conduite.il 
ne me répliqua rien. Le ménagement 
avec lequel il avoit évité de parler du 
fexe de Mademoifelle Fidert , & l’ef^ 
pérance dont je me flatai encore qu’il 
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en auroît ufé avec la même difcrétion 
depuis fon arrivée , me firent prendre 
un ton plus doux. 11 faut , lui dis-je , 
que vous retourniez promptement à vos 
exercices ; & fi l’on vous fouffre quel- 
quefois ici , ce ne doit pas être pour y 
paffer des femaines entières , comme je 
viens d’apprendre que vous l’avez fait 
fans l’aveu de perfonne. Cette mo- 
dération , qui fembloit lui promettre 
plus de facilité à l’avenir , calma tou- 
tes fes craintes. 

Je brCilois d’être feul avec Mademoi- 
- felle Fidert ; car malgré le foin qu’elle 
avoit eu de me faire avertir , je n’expli- 
quois pas aifément l’air de complaifance 
& de familiarité que jeluiavois vû avec 
un jeune homme qu’elle croyoit devoir 
éviter. Je palTai le tems du fouper dans 
une mortelle contrainte , & je me fis 
néanmoins afiez de violence pour y ad- 
mettre le jeune Amant ; & pour me 
renfermer dans une converfation vague 
qui ne pouvoir m’apporter aucune lu- 
mière. Enfin m’étam retiré avec Made- 
moifelle Fidert , j’appris d’elle que c’é- 
toit par la crainte de mille nouvelles me- 
naces qu’elle avoit pris le parti dç flater 
la paflîon du jeune Ecke , & que ce té- 
méraire , après lui avoir propofé.de vi- 
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trrc avec elle dans fa'foîitude, avoic 
cru la réduire , par la promefle de l’é- 
poufcr. Il avoit découvert non- feule- 
ment le lieu de fa demeure , mais tout 
le fond de fes avantures , fans quelle 
pût s’imaginer qui elle devoit accufef 
de cette trahifon. En un mot, il lui avoit 
déclaré qu’il fe croyoit le maître de fa - 
vie , & qu’il feroit dépendre fa difcré- 
tion du retour qu’elle auroit pour fa 
tendreffe. 

Tant de noirceur confîrmoit fi bien 
î’opinion que je m’étois formée de ce 
caractère , & ce mélange même d’effron- 
terie & de timidité me peignoituncœur 
fi lâche & fi corrompu , que mes crain- 
tes devenant aulîî vives que celles de 
Mademoifelle Fidert , je la louai de fa 
conduite , & je délibérai fort férieufe- 
ment fur la mienne. N’ayant rien, à pré- 
tendre de mon autorité dans un pays où' 
Findépendance des particuliers eft mieux 
établie qu’en Irlande , je ne vis point 
d’autre relTource que de recourir à la 
générofité du Chevalier Ecke. Je lui 
dépêchai un de mes gens J avec une 
Lettre fort vive , où je l’intéreffbis pour 
l’avantage même de fon fils , à rompre le 
cours d’une pafiîon qui pouvoir enga- 
ger ce jeune homme dans un mauvais 
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mariage $ Sc lui propofant de le faire re- 
payer en Irlande , je lui offrois de me 
charger de ce foin avec autant de pré- 
cautions que j’en avois obfervé pour le 
' faire conduire en Angleterre. Il falloit 
du moins fix jours pour le voyage de mon 
Courrier. Je fus forcé d’employer Par- 
tifice , & de me contraindre jufqu’à re- 
tenir près de moi par mes carelTes celui 
que j’aurois fouhaité de voir dans le 
fond d’un cachot. Il fe flata dans cet in- 
tervalle~ que j’approuvois fa paflîon , & 
le talent qu’il avoit déjà pour la diflîmu- 
lation ne l’aida point à pénétrer la mien- 
ne. Enfin mon Valet m’apporta un plein 
pouvoir du Chevalier , dont je ne remis 
pas l’ufage plus loin qu’à la nuit fuivan- 
te. Je ra’afTurai avec beaucoup de dé-, 
penfe quatre hommes dont la fidélité 
m’étoit d’autant moins fufpefte , qu’é- 
tant fort honnêtes gens , la Lettre du 
Chevalier , que je leur communiquai , 
leur fit joindre le défit de contribuer à 
la fagefte de fon fils , aux vues d’intérêt 
par lefquelles j’avoîs commencé à me 
les attacher. Je ne parus point dans cet- 
te exécution. Ils entrèrent la nuit dans 
fa chambre , & lui ayant déclaré qu’ils 
avoient ordre de fon pere , fur la nou- 
velle qu’il avoit eue , qu’il vouloit fe 
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perdre par un mauvais mariage , de le 
reconduire sûremeni à Canterftrof ; ils 
ne lui lailTerent que le tems de prendre 
fes habits. En vain m’appella-t-il' à fon 
fecours , par des cris qui vinrent jufqu’à 
moi , & qui me firent appréhender d’a- 
bord qu’il n’eût trouvé quelque moyem 
de fe défendre. Tout fut fourd autour 
de lui. Une chaife qui étoit prête à le- 
recevoir, le conduifît droit à Holyhead , 
où j’avois ‘écrit au Maître de faciliter 
fon palTage , & je fus certain trois jours 
après , qu’il' êtoit en Irlande. Si i’euS' 
quelque chofe à me reprocher , ce fut 
d’avoir employé quelques menfonges- 
pour lui ôter la penfée que Mademoi- 
felle Fidert eût part à' fon avanture; 
Mais e’étoitle feul moyen de l’engager, 
à fe taire , en lui laîfTant conferver uti- 
refte d’efpérance. 

Il nous refia néanmoins des craintes^ 
Elles furent même fi fortes, que pour 
foulager celles de M'ademoifelle Fidert;' 
je confentis fur fes inftances à feindre 
une maladie qui ne me permettoit point ‘ 
de rejoindre l’Armée avant la fin de la? 
Campagne. M. le Marécbal à qtti j’écrî-, 
vis plusnaturellement les raifons qui me 
retenoient en Angleterre , eut là bonté, 
de les approuver. Quoique ma préfence. 

D V 
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ne mît point abfolument ma Compagne 
à couvert , c’étoit la raflurer que de faire 
comme la garde autour d’elle; & fes al- 
larmes n’ayant fait qu’augmenter fa ten* 
dreffe , il lui fembloit qu’elle n’eCit rieîi 
à redouter fous la protection de l’amour. 
Par rapport à moi , ma conduite & le 
bonheur que j’avois eu de me rendre uti- 
le pendant la Campagne , ne me laif» 
foient plus craindre les mauvaifes inter- 
prétations , aufquelles j^avois été expofé 
dans d’autres tems. Auffi n’entendis - je 
aucune plainte de mon abfence ; & la 
faifon d’ailleurs étant déjà fort avancée , 
j’appris bien-tôt que l’Ennemi s’étant rer 
tranché dans Tolmack , Place que fa 
lîtuation rendoit prefque imprenable , 
M. le Maréchal avoit pris le parti de 
diftribuer fes Troupes dans les Villes 
voifînes, pour le tenir en bride pendant 
l’hy ver. . , , , 

On avoit parlé diverfement en An-^ 
gleterre des opérations de cette Cam- 
pagne ; mais je vis eniîn tous les Anglois 
s’accorder à rendre juflice aux fages 
confeils & à la conduite de M. le Ma- 
réchal. Il avoit fait confumer inutile- 
ment aux Ennemis toutes leurs muni- 
tions de guerre Ôc de bouche ; & le fruit 
de tant de préparatifs, qui avoient allar- 
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mé'Iong-tems l’Angleterre , ëtoit de Ce 
trouver renfermé dans le petit Port qui 
ks avoit reçus , & où il leur auroit été 
toujours facile de revenir , quand on au- 
roit entrepris de forcer la nature pour ' ' 
leur faire regagner leurs VaiflTeaux. Auf- 
fîleRoi marqua-t’il beaucoup d’empref- 
fement pour revoir fon Général , âc peu 
de jours après, nous apprimes fon' arri- 
vée à Hamptoneour. 

Comme il avoit fallu foutenir le bruit 
que j’avois fait répandre, je ne m’étois 
pas éloigné de la Campagne de Made- 
moifelle Fidert, ôc j’avois trouvé milk 
nouveaux charmes dans fon commerce. 
Le tems & la tranquillité de fa fituation 
fembloient af oir fermé toutes les traces^ 
de fa funefte avanture. Son coeur m’é- 
toit abandonné de bonne foi , & fi l’a* 
mour n’agilToit pas fur le mien avec k 
même empire, je ne lui étois pas moins 
attaché par la reconnoifiance & par le ' 
, goût du plaifir. 11 ne manquoit rien à la 
douceur de notre vie, lorfque me croyant 
obligé de faire ma cour à M. le Maré- 
chal, je quittai ma retraite , avec les pré- 
cautions qui pouvoient donner de la 
vraifemblance à ma maladie. Il marqua 
une joie extrême de me revoir , & les 
témoignages d’eftime avec lefquels il 
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me préfenta au Roi , firent redoubler à 
ce Prince les bontés qu’il avait toujours 
eues pour moi. Après avoir employé 
quelques jours à rendre compte de fes 
defleins au Confeil , il me demanda à 
fouper chez Mademoifelle Fidert, dont 
" il avoit pris plaifir à m’entendre vanter 
la tranquillité & le bonheur. Je ne lui 
demandai que le tems de la faire avertir, 
avec les mefures qui me paroififoient nér 
ceflaires pour tenir cette partie fecrete. 
Il cpnfêntit à tout. Nous partîmes dès 
le milieu du jour , fous prétexte d’une 
partie de chafle , & fans autre fuite que 
deux domeftiques. Tous les ordres que 
j’avois pùdonner dans un efpacefi court 
avoient été exécutés ave% une exacti- 
tude admirable. Mademoifelle .Fidert.» 
qui devoir de la rcconnoififance à M. le 
Maréchal pour tant de bons offices qu’il 
lui avoit rendus ,, s’étoit crue obligée 
par ce motf , autant que par le refpeCt 
■que nous devions à fon rang, de raffem- 
hier tout ce qui pouvoir donner un ait 
d’élégance à fa fête. Elle en faifoit le 
principal ornement : car n’ayant rien 
épargné pour relever les agrémens de 
fa figure , je fus frappé moi -même de 
l’éclat avec lequel elle parut pour nous 
recevoir, & je ne fus point furpris des 
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marques d’admiration que je vis donner 
à M. le Maréchal. 

Le fouper répondit à de fi charmans 
préludes. Il fut pouffé fort loin dans la 
nuit. M. le Maréchal ne s’appercevoit 
point de l’approche du jour , & je fus 
obligé de l’avertir que s’il vouloir arrif 
ver à Hamptoncour avant la fin de la 
nuit , fuivant la loi que nous nous étions 
impofée à notre départ , il devoir inter- 
rompre des plaifirs qu’il feroit toujours 
le maître de recommencer. Nous quit- 
tâmes Madcmoifelle Fidert , qui parut 
fe furpaffer encore dans les remercimens 
qu’elle lui fit de fa vifite. Ilm’avoit fait 
l’honneur de m’amener dans fa chaife. 
A peine y fûmes -nous montés, que fe 
répandant avec complaifance fur les 
louanges de ma Maîtreffe , il me marqua 
une vive jaloufie de mon bonheur. Qu’a- 
. vez-vous à défirer , me dit-il , au-delà 
desavantagesdont vous jouiffez?, Votre 
fortune fuffit déformais pour les plaifirs 
dont je vous connoîs le goût , & je coni- 
çois que les emplois militaires , pour 
lefquels je vous vois fi- peu. d’ardeur, 
ne feroient que déranger votre fyftême. 
Je vous porte envie; voila le bonheur 
que je voulois me procurer avec Ma- 
dame, de Gien. Votre heureux fort vous 
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'l'a fait trouver. Je ne pus lui répondre 
qu’en confeiïant que j’étois heureux ; 
mais le nom de Madame de Gien rue 
faifant rappeller que j’aurois pû l’être 
beaucoup plus avec elle , je ne me dé- 
fendis point contre un mouvement de 
cœur qui me fît regreter le bonheur mê- 
me qui lui arrachoit des foupirs. Vous- 
auriez été plus heureux que moi , lui 
dis-je : & craignant auflî-tôt de m’être 
fait voir trop à découvert , je voulus 
réparer mon imprudence , mais ce fut 
pàr un aveu qui en renfermoit encore 
plus. Votre bonheur , repris -je , auroit 
fatisfait tous vos defirs, parce que vous 
l’auriez trouvé avec une femme que vous 
aimez uniquement ; & pour moi, je n’ai 
que les plaifîrs de l’amour , fans en avoir 
jamais eu les véritables fentimens. Il fut 
fl furpris de ce difcours , que* me pref- 
fant de m’expliquer avec plus de clarté, 
51 me demanda'hettement s’il étoit poflî- 
ble que je fufle fans amour pour Made- 
moifelle Fidert. Je l’avois dit : je ne 
penfai point à me retracer. ^11 eft cer- 
tain, lui répondis -je, que je n’ai pas 
commencé avec elle par l’amour; & tous 
les fentimens qui peuvent naître '> la fui- 
te , fe fentent toujours de leur origine. 
C’étoit corriger un peu mon indifcre- 
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tjon : cependant M. le Mare'cKaI quî 
avoit trop d’expérience de ces fortes^ 
de commerces, pour ignorer qu’ils de- 
viennent quelquefois fort à charge aux 
Amans d’une fortune médiocre , lorfr 
qu’ils ne font pas foutenus par Téguillon 
de l’amour, me dit naturellement qu’iî 
me trouvoit donc fort à plaindre de • 
m’être engagé dans une dépenfe dont je 
ne devois pas recueillir autant de plaifir 
qu’il fe l’étoit imaginé. Et prenant droit 
auffi-tôt de mon aveu pour me faire une 
propofîtion .qui me furprit ; après les 
raifons , me dit-il,' qui me forcent de 
renoncer à Madame de Gien , j’ai penfé 
que pour fermer toutes les plaies de 
mon cœur, je n’avois rien de mieux à 
faire que de choilîr pendant cet hyver 
une MaîtrefTe à Londres. Pour peu que 
Mademoifelle Fidert yous foit incom- 
mode, je fuis prêt à vous délivrer de ce 
fardeau , en fuccédant à tous vos droits. 
Cette propolftion me parut badine : 
quelque chaleur que j’euffe vu régner 
dans les difeours de M. le Maréchal , je 
ne l’aurois pas foupçonné d’avoir con- 
çu une paillon férieufe pour Mademoi- 
' felle Fidert. Ma réponfe fut conforme 
à cette idée ; mais revenant à la iîenne , 
il me répéta que tout incapable que je 
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devoîs le croire de traverfer les înclinï- 
rions de Ion ami , il ne faifoit pas diffi- 
culté de m’avouer qu’il s:’accommode- 
roit volontiers de ce qui n’étoit pas né- 
ceflaire à mon bonheur; & qu’en un mot, 
fens rien changer à la fituaticm de Ma^ 

. demoifelle Fidert, il me déchargeroit , 
quand je voudrois y confentir , des frais 
de fon entretien. . 

Ce n’étoit pas fur le champ que je 
pouvois m’affurer aflTez de mes propres 
difpofitions , pour me répondre à moi- 
même de la facilité que je trouverois à 
le fatisfaire. Mais deux réflexions que je 
lis tout d’un coup , me déterminèrent, 
néanmoins à lui en laifTer l’efpérance. Il 
étoit certain que je n’avois jamais, fenti 
pour Mademoifellè Fidert les mouve- 
mens d’une violente paffion ; & l’incer- 
titude même, qui étoit le premier fen- 
timent que j’euffe éprouvé à là propofî- 
tion de l’abandonner, me prouvoit bien 
que mon cœur lui étoit peu attaché par 
l’amour. Je m’étois rendu- à fes avances 
plutôt qu’elle à mes follicitations , & le 
plaifir de la pofTéder n’étoit entré dans 
les motifs de mon engagement, qu’après 
le défit de mettre fa- vie à couvert & le 
devoir de la reconnoiffance. Or fon pro- 
pre intérêt ne lui rendoit-ihpas là .pro* 
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teâiion de M. le Maréchal beaucoup 
plus sûre que la mienne ; & n’eût-elle à 
craindre que les trahifons du jeune Ecke, 
pouvois'je lui rendre un plus grand fer- 
vice que de la délivrer de cette, forte 
d’allarmes ? Peut être fe joignit-il à cette 
raifon un retour fecret vers Madame de 
Gien. De fait , je commençai à me per- 
fuader que.M. le Maréchal étoit abfo- 
lument détaché. C’étoit pour moi un 
obftaclc de moins; & quoique je u’euiTc 
guéres plus de fujet que lui de confer- 
ver la moindre efpérance , il me fembloit 
que l’éloignement d’un Rival fi redou- 
table fervoit dans quelque mefure à me 
rapprocher d’elle. Ma réponfe fut donc 
encore que j’étois en effet (ans paffion ^ 
& que je ne contefterois rien à ceux qui 
viendroient à bout de m’ôter un coeur 
que j’avois eu le bonheur de gagner fans 
efforts ; mais je ne cachai pas non plus 
à M. le Maréchal que je me croyois ai- 
mé , & qu’il falloir fans doute de l’adreffe 
& des foins pour engager Mademoifelle 
Fidert à changer de fentimens. Il ne s’ef- 
fraya point des difficultés. Cependant 
après m’avoir remercié de cette efpcce 
de confentement J comme d’un facrifice, 
il me fît une autre demande qui me caufa 
beaucoup plus d-’embarras. Vous fentez. 
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bien , me dît-il , qu’én m-accordant de' 
telles efpérances , il faudroit vous priver 
de la voir. Je compris fa penféé. Il me 
parut plus difficile qq’à lui de rompre 
fans prétexte un commerce dans- lequel 
je n’avois trouvé que de la douceur ; ÔC 
la feule reconnoiffance que je devois à 
la tendrefle de Mademoifclle Fidert de- 
mandoit de moi des ménagemens. Auffi 
ne pus- je poufler fi loin la complaifance.- 
Je promis feulement à M. ,1e Maréchal 
de feindre quelque indifpofition , qui 
me feroit retrancher la familiarité où je 
vivois avec elle , & je lui repréfental 
qu’après ce que j’étois réfolu de faire 
en fa faveur, il devoit prendre quelque 
confianceàmafincérité. C’étoit l’amour,, 
qui avoir déjà pris afièz de force dans 
fon cœur pour y faire naître la jaloufie. 

11 me fut aifé pendant quelque fems 
de favorifer fa paffion , en demeurant à 
Hamptoncour , tandis- qu’il ne pafibit 
point un jour , fans prendre le prétexte 
de la chafie pour retourner dans une 
maifon'qu’il regardoit déjà comme la 
fienne. J’ignore quels y furent fes pro-" 
grès. Mais il me’propofa de me rendre 
à Londres pour me charger de l’exécu- 
tion de quelques mefures' qui concer- 
noient la Campagne fuivante. Je ri’exa- 



. ^3 . 

Tninaî .point s’il entroit dans les vues- ^ 
quelque deflein qui regardât le fuccès ♦ 
dé fon amour. Je m’exeufai par un mot 
de lettre à Mademoifelle Fidert de la 
néceflité qui m’obligeoit de m’éloigner, 
êc je partis fans avoir reçu fa réponfe. 
J’augurois bien pour M. le Maréchal du 
fîlence qu’tlle avoit gardé fi long-tems 
.avec moi, & je "ne pouvois l’attribuer 
qu’au goût qu’elle commençoit à pren- 
dre pour un nouvel amour. 

- A peine étois-je depuis deux jours à 
Londres , que j’y reçûs une lettre de 
.Madame de Gien. Le changement que 
je croyois peu éloigné dans mon intri- 
gue, me la fit ouvrir avec des fentimens, 
plus vifs que je n’en avois eu depuis- 
long-tems pour ce qui me venoit d’elle. 
Mais quels furent-ils bien-tôt , en lifant 
à la première ligne : « M’aimez vous en- 
» core, & me fuis-je trompée dans l’opi- 
»nion que )’ai eue de votre fidélité & de 
» votre confiance? Jetouche au moment 
» du vous prouver la mienne ; & je n’at- 
» tens , ajoûtoit-elle , que votre réponfe 
» pour entreprendre le voyage d’Angle- 
» terre. » 

Dans toute ma vie il ne m’étoit rien 
arrivé qui m’eût caufé tant de furprife. 
Je n’ofüis m’en fier à mes yeux , & je re- 
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ïiis vingt fois une lettre qui m’éîevoit 
tout d’un coup au comble du bonheur. 
Mais il y reftoit une obfcûrité dont j’é- 
tois comme effrayé. Comment conce- 
voir ce voyage que Madame de Gien 
m’annonçoit,& qu’elle feifoit dépendre 
de ma réponfe ? Pouvois-je mMmaginer 
qu’une femme dont je n’avois que trop 
connu la fageffe , fc fût déterminée à 
quitter fon mari pour fe venir jetter en- 
tre mes bras, ou qu’en fuppofant même 
que les premières raifons qui l’avoient 
fait paffer en Angleterre , l’euffent mile 
dans la même nécellité , elle eût pris-, 
avant que de quitter la France, le parti 
de récompenfer ma tendreffe en arrivant 
à Londres. Cependant rien n’étoit fî' 
clair que fes exprefHons. Elle m’aimoit, 
difoit elle , elle étoit prête à me le prou- 
ver en venant me joindre , & fes doutes 
ne rouloient que fur ma fidélité & ma 
confiance. 

De ceS réflexions je pafTai naturelle- 
ment à la fituation où j’étois pour l’a^ 
tendre, & mon trouble augmenta beau- 
coup , lorfquè je n’y trouvai que des fu- 
jets de crainte & de remords. De quel 
front pouVois-je lui répondre, que toute 
mon impatience avoit été de la revoir, 
& que j’avois fait ma feule confolation 
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cette efpérance ? J’étois forcé de la 
tromper ; & s’il étoit vrai qu’elle eût . j 
confervé pour moi les fentimens qu’elle 
me raarquoit, quel reproche ne devois- 
je pas me faire à moi-même de les avoir 
'fi peu mérités ? Cependant l’amour qui 
s’étoit renouvellé aufii-tôt dans mon 
cœur avec tous fes tranfports , ne me 
permit point de différer un moment ma 
réponfe. Je lui écrivis que je ne vivois 
que pour elle, & que fans rien compren- 
dre au bonheur qu’elle fembloit me pro- 
mettre , je me dévouois aveuglément à • * 
toutes fes volontés. 

' Qu’il me relia néanmoins de trouble 
Sc d’allarmes , après avoir fait partir ma 
lettre! Je me trouvois chargé d’une au- 
tre femme i dont je ne pouvois me per- 
fuadtr encore que l’inconllance eût été 
jufqu’à fe lier prefque tout d’un coup 
avec un autre Amant. Son filence , qui 
m’avoit paru d’abord un augure fi favo- 
rable au Maréchal , devint au contraire 
un julle fujet de crainte, lorfque je me 
rappellai par combien de fermens elle 
's’étoit attachée volontairement à moi. 
j’en conclus que m’aimant encore de 
bonne foi , elle'n’avoit peut-être fouf- 
fcrt le Maréchal qu’en faveur des liai- 
fons qu’elle me connoilToit avec lui , 6c - ^ 
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•que c’ëtoît moi qu’elle conficle'roît uni- 
quement dans cette complaifance. M. de 
Shomberg même ne m’avoit pas parlé 
de fcs amours avec la fatisfaâion qui ac- 
compagne le fuccès. Enfin mon cœur 
fembloit prévoir que j’allois me trouver 
dans le double embarras d’entretenir 
une femme , avec qui je n’aurois bien- 
tôt d’autres liens que ceux de ma pro- 
pre générofité , & de répondre à la ten- 
dre/Te d’un autre , vers laquelle je me 
fentois porté par tous les mouvemens 
de mon cœur. 

Je ne demeurai pas deux jours dans 
ce doute. Mademoifelle Fidert qui n’a- 
voit pas attendu fi long-tems à s’allar- 
mer de ma froideur, & qui n’avoit reçu 
elFeêtivement M. le Maréchal que dans 
k vue de me plaire , ne put fupp#rter 
un éloignement qui ne lui parut pas juf- 
tifié par une afiTez forte excufe. Je reçus 
d’elle une lettre qui contcnoit toutes les 
plaintes de fon cœur. Elle me demari- 
doit compte de mes occcupations j de 
mes fentimens , en un mot , de toutes 
les heures que je paffois fans elle ; & me 
conjurant avec toutes les tendrclTes de 
l’amour de la délivrer promptement 
d’une perfécution qu’elle ne m’expli- 
quoit pas, il ne me fut pas difficile de 


s?. 

j«tger qu'celle fc plaignoit des vifites de 
M. le Maréchal. 11 fallut lui répondre. 
Je ne cherchai pas long-teras mes ter- 
mes. Je trouvai dans mon cœur deux 
fentimens d’une certitude prefqu’égale; 
l’un qui m’attachoit alTez fortement à 
elle 'pour ne me jamais permettre de l’a- 
bandonner dans fon infortune, & l’autre 
qui me râppelloit fans celTe vers Mada- 
me de Gien,à qui'j’avois dévoué toutes 
mes alFeâions. J’écrivis donc à Made- 
moifelle Fidrrt qu’elle fe défîoit fans 
raifon de ma confiance, & qu’auffi long- ' 
tems qu’elle ne prendroit point d’autre 
engagement, je n’étois pas capable d’a- 
bandonner un moment fes intérêts. Je 
n’y ajoutois pas un mot d’amour. Le 
cœur de Mademoifelle Fidert ne fut pas 
fatisfait de cette réponfe, <5c je n’éprou- 
vai que trop tôt ce que le mien nVavoit 
fait prefTcntir. 

M. Te Maréchal ayant été forcé de fc 
rendre à Londres , j’appris enfin de lui- 
même qu’il n’avoit pas obtenu tout le . 
fuccès qu’il s’étoit promis dans fon en- 
treprife , & qu’il avoit trouvé un cœur 
fort difficile .à vaincre. 11 comprenoit 
lui même que ce n’étoit point l’honneur 
qu’il avoit à combattre, puifque Made- 
moifclle Fidert lui avoit avoué qu’avant 
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ficftre engagement elle avoir eu d’autres 
amours. Mais elle ne lui avoir pas dé- 
guifé non plus qu’elle m’ëtoit attachée 
par des fermens inviolables, & que joi- 
gnant la reconnoiflance à l’amour, il n’y 
avoir point de fortune qu’elle pût pré- 
férer à moi. Il s’étoit plaint : il lui avoir 
reproché fon aveuglement ; &Mans les 
mouvemens de fon dépit il avoir été juf- 
qu’à lui confelTer que c’étoit avec ma 
participation qu’il lui offroit fon cœur 
& la difpofîtion de tout fon bien. Elle 
avoir été vivement picquée d’une mar- 
que. lî offenfante de mon indifférence ; 
mais faifant violence à fon reffentiment, 
elle m’avoit caché comme à lui la plaie 
iDortelle que ce difcours avoir faite au 
fond de fon cœur. 

Je me gardai bien de changer de lan- 
gage avec lui , & plus^porté que jamais 
à flater fa paflîon , je l’exhortai à mieux 
efpérer de fes foins. Si vous l’aimez-, 
lui dis- je, ne doutez pas que vous ne 
parveniez d’autant plutôt à lui plaire , 
que je fuis i éfolu de me borner avec elle 
au feul foin de fon entretien. J’honore 
fa naiffance , j’eftime fon caraftére ; mais 
ce n’eft plus le feul penchant que j’ai à 
vous obliger, qui me fera négliger fa 
tendreffe. Je me fuis guéri de cet atta- 
. chemcnt 
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chcment pannes réflexions. Pai d’autres 
vûes. Enfin , continuai-je, d’un air dont 
fa prévention ne lui permit point de re- 
marquer tout l’embarras , je vous l’a- 
bandonne , parce que j’ai le cœur occu- 
pé par une autre inclination , & que lui 
îbuhaitant tout le bonheur qu’elle mé- 
rite , je ne connois perfonne avec qui 
elle puifle en efpérer tant qu’avec vous. 
Un autre , me répondit gravement M. 
le Maréchal, fe dégouteroit peut-être de 
ce qui paroît abandonné avec cette ap- 
parence de mépris ; mais ce n’efl: point 
par les yeux d’autrui que le cœur fe dé- 
termine , & j’ai découvert mille charmes 
dans cette Maîtrefle que vous négligez. 
Il interrompit l’explication que je vou- 
lois donner à mes termes , & me pref- 
fant de lui tenir parole ; Voici, reprit-il , 
ce qui me relie à efpérer de votre ami- 
tié ; c’eft une lettre , par laquelle vous 
déclariez honnêtement à Madcmoifelle 
Fidert que vous ne prétendez plus rien 
à fon cœur , & que vous lui laiffez 1« 
liberté de former d’autres engagemens. 
Il me feroit honteux, ajouta-t’il, qu’elle 
la reçût de ma main ; mais vous la lui 
ferez remettre par un de vos gens ou 
des miens; & c’eft: aflez qu’elle apprenne 
ainfi de vous - même ce que je n’ai pu 
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lui perfuader par toutes mes protefla- 
tions. 

Quelque intérêt que j’eufle à le fatis- 
faire , il me parut fi indigne d’un galant 
homme , fi dur & fi injurieux pour une 
femme , de lui marquer fans prétexte & 
fans raifon qu’on renonce à îbn amour 
& à fes faveurs , que je priai M. le Ma- 
réchal de ne pas mettre mon obéiflance 
à cette épreuve. Mais lui promettant en- 
core de me difpenfer de la voir, je m’y 
figurai d’autant plus de facilité , que la 
Cour revenant à Londres, les prétextes 
ne pouvoient me manquer pour y paflfer 
tout l’hiver. Malgré cette convention, 
je ne voulus pas foufFrir non plus qu’il 
fe chargeât de l’entretien de Mademoi- 
felle Fidert , avant qu’elle eût confcnti 
elle-même à recevoir de lui ce fervice ; 
& quelque empire qu’un commerce de 
la nature du nôtre puifle donner fur une 
femme, je ne pus me perfuader qu’il me 
mît en droit de difpofer d’elle- fans fa 
participation. Ainfi M. le Maréchal fut 
réduit à la liberté qu’elle n’ofoit encore 
lui refufer de la voir , avec cette circonf- 
tance mortifiante, que depuis la décla- 
ration qu’il lui avoit faite de fes fentî- 
mens, elle lui avoit déclaré elle -même 
que n’ayant point de difpofition à s’y 
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rendre , elle ne voyoit dans lui que fon 
bienfaiteur & mon ami. • 

Cependant je me trouvai bientôt ac- 
cablé de fes lettres , & fes plaintes de- 
vinrent fi vives & fi preflantes , que dans 
l’efpérance où j’étois continuellement 
de voir arriver Madame de Gien , j’ap- 
préhendois qu’elles ne fulTent toutes 
deux à Londres , avant que je me fufie 
nettement dégagé d’un lien fi fâcheux. 
Cette crainte m’endurciflant un peu 
contre mes propres principes , je réfo- 
lus enfin de confier mon infidélité aur 
papier , mais làns la participation de M. 
le Maréchal , & avec toutes les mefures 
qui pouvoient adoucir le chagrin de 
Madcmoifelle Fidert. Et lui proteftant 
que rien n’étoit capable de diminuer l’in- 
térêt que je prenois à fon bonheur , je 
lui avouois que d’anciens devoirs , dont 
je m’étois crû dégagé en me liant avec 
elle, m’impofoient la néceflîté de rom- 
pre un commerce où j’avois trouvé mille 
charmes. Je la priois d’être fans inquié- 
tude fur les befoinsde la fortune , parce 
que je veillerois fans celfe à l’entretenir 
dans l’abondance; mais en évitant de lui 
faire connoître que je regardaffe cet en- 
gagement comme un fardeau , je lui in- 
finuois qu’elle pouvoit trouver dans la 
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- tendrelTe de M. le Maréchal beaucoup 
plus d’agrémerfs que dans la mienne , & 
qu’il dépendoit d’elle en un mot de fe 
faire le plus heureux fort du monde 
avec on homme qui paroiffoit l’adorer. 
Cette lettre lui fut portée par un de 
mes Gens , à qui je donnai en même- 
tems la commilfion de me rapporter à 
Londres une partie de mon Equipage’, ' 
qui étoit reftée chez elle , & mille cho- 
ies qui étoient à mon ufage. 

Il revint dès le jour fuivant , mais avec 
une réponfe que la fureur avoir diélée ; 
& pour combler mon inquiétude , il 
m’apprit que Mademoifelle Fidert, dan- 
gereufement malade depuis qu’elle avoir 
lû ma lettre, demandoit abfolument que 
je lui rendifle une vifite , fi je n’aimois 
mieux que dans l’état même où elle étoit, 
elle ne fe fît amener à Londres. Je me 
flatai de l’appaifer par la complaifance 
& la douceur. Cependant une entrevûe 
de cette nature me faifant appréhender 
de fâcheufes explications , je communi- 
quai mon embarras à M. le Maréchal , 
en lui propofant même de faire le voya- 
ge avec moi. Je ne lui fis pas cette pro- 
pofition , fans quelque crainte de lui en- 
tendre répondre que c’étoit vouloir l’ex- 
pofer à une fcéne fort odieufe pour un 



Amant. Mais la jaloufic lui faifant (du* 
haiter au contraire d’être témoin de ma 
vifîte, il ne balança point à m’accompa- 
gner. Nous trouvâmes Mademoifelle 
Fidert au lit. Une feule femme , qui étoit 
dans le fecret de fon déguifement , & 
déguifée comme elle , ayant apperçû M. 
le Maréchal qui defcendoit de là chaife 
avec moi , fe hâta de lui porter cette 
nouvelle. C’en étoit affez pour lui faire 
pénétrer mes vues. Elle refufa de nous 
voir, fous les prétextes que fa maladie 
lui fourniffoit , & toutes nos inftances 
ne purent nous faire ouvrir fa porte. 

Autant qu’il me fut aifé de pénétrer 
la caufe de ce caprice, autant me parut- 
il difficile de régler mes réfolutions. La 
première idée à laquelle je crus devoir 
m’arrêter , fut celle de retourner fur le 
champ à Londres , en prenant occafion 
de fon refus même pour me juftifier en- 
fuite par écrit. M. le Maréchal applaudit 
à ce deflein , & m’offrant de refter après 
moi, il me promit de lui faire entendre 
que diverfes affaires dont j’étois chargé 
par la Cour , ne m’avoient pas permis 
d’attendre qu’il lui fât plus commode 
de nous recevoir. Mais je conçus que 
e’étoit reculer un devoir auquel je ne 
ferois pas moins forcé de revenir ;Scco 
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qui pouvoit arriver de plus fâcheux pour 
elle & pour moi étant qu’elle prît la ré- 
■folution de fe rendre à Londres , je m'e 
déterminai à finir avec confiance l’en- 
treprife dans laquelle je m’étois engagé. 

Cependant le jour s’étant pafle tout 
entier , j’admitai que M. le Maréchal > 
qui étoit appellé à la Cour par des rai- 
fons beaucoup plus férieuîes que les 
miennes, ne penfa point à partir vers le 
foir , fuivant le projet a\ec lequel nous 
étions venus. Son inquiétude le trahif- 
foit par tous fes mouvemens ; 6c plus il 
croyoit pénétrer que c’étoit fa préfence 
qui faifoit refufer à Mademoifelle Fidert 
de nous voir, plus la jaloufie redoublant 
fes craintes , il paroiflbit réfolu de ne 
pas me laifier feul avec elle. Je le voyois 
empreffé à la porte de l’appartement , 
fufpendu au moindre bruit , & ne laif- 
fant rien échapper de ce qui frappoit fes 
yeux ou fes oreilles : il faifoit demander 
par intervalles s’il n’étoit pas permis de 
s’introduire; & c’étoit aflez que cette 
demande vînt de lui pour la faire re- 
jetter; tandis qu’on étoit défefpérée que 
je parufle attendre la même faveur avec 
fl peu d’impatience , ou plutôt tandis 
que la raifon qu’on avoit de me la re- 
fufer , étoit précifément l’importunité 
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qu’il marquoit pour l’obtenir, La nuit Ce 
pafla encore. 11 auroit été agréable à des 
foeélatcurs indiflérens de voir la con- 
trainte dont tous nos entretiens fe ref- 
fentirent. Notre embarras , quoique la 
caufe en fût fi différente , fe reflembla 
continuellement dans fes effets. 11 parut 
jufques dans les politefles que nous nous 
faifions mutuellement à l’occafion de nos 
moindres befoins ; j’affedois de tout re- 
cevoir avec reconnoiflance , comrhe fi 
j’eufle été dans la maifon d’autrui , & 
mes remercimens fe tournoient vers M. 
le Maréchal , à qui je voulois perfuader 
qu’il étoit dans la fienne. Il rejettoit au 
contraire ce compliment comme un ba- 
dinage , & me traitant de Maître avec 
un fou ris forcé, il prétendoit que fes 
droits étoient bien bornés , puifqu’il fc 
trouvoit fi peu de pouvoir après la cef- 
lion même que je lui avois faite de tous 
les miens. 

Enfin fçaehant du Valet que j’avois 
donné à Mademoifelle Fidert , qu’elle 
s’ôbftinoit à ne pas s’expliquer avec moi 
dans la préfence de M. le Maréchal , 
j’aurois fans doute prié ce Seigneur de 
me laifTer quelques momens feul avec 
elle , fi je n’eufle reçu de Londres la 
plus étrange nouvelle qui pût m’arriver 
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(Sans cette conjonfture. Madame de Gîen 
arrivée la veille avoit envoyé chez moi 
fur le champ , 6c les Domeftiques que 
j’y avois laiffés ne fcachant que par des 
foupçons confus que j’avois une intri- 
gue d’amour dans le voifinage de Hamp- 
toncour , avoient répondu fur la caufe 
de mon abfence & fur le tems de mon 
retour par de fi miférabfes explications, 
que je me formai mille fujets d’allarmes 
fur le rapport mal conçû que l’un d’eux 
vint m’en faire. Il étoit parti à la prière 
de Madame de Gien même , pour me 
prefler de retourner à Londres , ôc ce 
que j’en pus tirer de moins obfcur , fut 
qu’elle marquoit le dernier cmpreflTe- 
ment pour me voir. 

Comme j’ignorois jufqu’où mes Do- 
meftiques avoient pu pénétrer dans mon 
intrigue , ôc que je ne doutai point qu’il 
ne leur fût échappé quelque indiferé- 
tion , je me livrai à la crainte de tout ce 
qui pouvoir m’arriver de fâcheux , fi 
mon départ étoit retardé d’un moment. 
C’eût été redoubler mon trouble que 
de m’expofer dans des circonilances fi 
délicates aux plaintes & aux reproches 
de Mademoifelle Fidert. Je me bornai à 
lui laiflTer par écrit quelques mots d’ex- 
eufe^ ôc me gênant encore moins avec 
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M. le Maréchal , à qui j’étoîs sûr que 
rien ne pouvoit être plus agréable que 
mon départ , je partis fous le feul pré- 
texte d’une affaire indifpenfable , qui 
éfoit affez colorée par la diligence du 
Courrier qui étoit venu m’avertir. L’a- 
mour étoit fans doute le motif qui me 
preflbit beaucoup plus que toutes me* 
allarmes. Tous les mouveraens de mon 
cœur furent un tranfport continuel juf^ 
qu’à Londres. Je me fîgurois qu’une 
femme à qui fa tendrefïë avoit fait re-^ 
paffer la mer pour me voir , ne pouvoir 
m’attendre que les bras ouverts ; & me 
livrant d’avance à tous les plaifirs que 
je me croyois prêt à goûter , je perdis 
jufqu’a l’inquiétude qui devoitme reflet 
de la fîtuation de Mademoifelle Fidert* 
& de l’indiferetion de mes domeftiques* 
Ce fut chez Madame de Gien que je 
me fis conduire directement y & ma co^^ 
fiance augmenta , lorfque j’eus appris 
qu’elle n’avoit pas quitté fa maifon de- 
puis fon arrivée. Je me préfentat à eUe 
avec cette vive émotion qui donne tant 
d’afeendant fur l’efprit aux fentimens du 
cœur, & me jettant à fes genoux; je les 
avois embraffés mille fois , avant que de 
m’être apperçû qu’elle faifoit tous fes 
efforts pour me repouffetr Sa voix fe fît 
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mieux entendre. Nonnon,me dit-elle; 
je ne me rendrai point à des careffes fî 
paifionnées , fans être sûre que je vous 
retrouve tel que j’ai cru vous laiffer. Je 
vous l’apprens ; c’eft le feul motif qui 
m’ait amenée en Angleterre. Et pour ne 
vous laifler rien ignorer de mes vûes r 
mon Mari eft mort ; je puis difpofer de 
'ma main , je vous la deftine comme à 
l’homme du monde qui m’a infpiré le 
plus de tendrefle & d’eftime ; mais je 
veux fçavoir fi le caraftere que je vous 
ai connu , ne s’eft fouillé par aucune 
tache; & je me fens affez forte pour re- 
tourner libre fur mes pas , fi j’apprcns 
que vous ayez mal répondu dans mon 
abfence à l’opinion que j’avois emportée 
de vous. ■ • 

Ce langage , accompagné de l’air fer» 
me & décent qui impofe du refpeft à la 
plus vive paflïon , me jetta dans une 
confufîon, que je réulîîrois mal à repré- 
fenter. Mes remords étant les derniers 
fentimens qui m’avoient occupé , ils fu- 
rent auflî ceux qui vinrent frapper le plus 
vivement mon imagination ; & foutenus 
encore par l’idée préfentc de l’indifcre- 
tion de mes domeftiques, ils me rendirent 
auflî muet que fi ma fentencc eût été 
prononcée. Cependant un inflant de 
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réflexion me fit rappeller toute ma fer- 
meté. En fuppofant mon infidélité dé- 
couverte , il ne m’étoit pas défendu de 
faire valoir mes cxcufes. L’amour pou- 
voir devenir aflez éloquent dans ma 
bouche pour me juftifier aux yeux d’u- 
ne femme à qui il avoît fait former de fi 
grands projets en ma faveur , & le prix 
glorieux qu’elle propofoit au mien ne 
fuffifoit-il pas pouf, me faire entrepren- 
dre l’impoflîble ? 

Toutes ces raifons , fortifiées en 
un moment par l’ardeur naturelle de 
mon courage , m’infpirerent la hardief- 
fe , non- feulement de me défendre, fi 
l’on en venoit aux accufations , mais de 
faire d’avance tous mes efforts pour 
diflîper des défiances qui ne pouvoicnt 
avoir encore d’autre fondement que de 
fimples foupçons. Je proteftai à Mada- 
me de Gien que fans m’être jamais flaté 
du bonheur auquel fa générofité & fa 
tendreffe vouloient m’élever , je l’avois 
religieufement adorée , & que dans, foi» 
abfence même , c’eft* à-dire , dans un 
tems où fon indifférence affeâée fem- 
bloit m’ôter les efpérances confufes 
qu’elle m’avoit données à fon départ , 
mon cœur n’avoit jamais fenti pour un 
.autre J.a paffiçn qu’elle m’avoit infpirée. 


Digiîized by Google 



100 

Ce difcours étoit équivoque } mais il 
ne blelToit ni la vérité ni l’honneur , 
puifquc j’ai fait obferver qu’il étoit en- 
tré peu d’amour dans mon attachement 
pour Mademoifelle Fidert , & qu’au mi- 
lieu même des plaifîrs que j’avois goû- 
té avec elle , l’image de Madame de 
Gien m’avoit caufé des regrets ou des 
remords. 

■ Cependant fans rien changer à la fé- 
vérité de fa contenance , elle répéta 
que ne voulant rien ménager pour fa- 
tisfaire fa tendrefle, il étoit jufle auflî 
qu’elle fût affurée de la mienne. Ce qui 
n’empêcha poin-t que dans le détail de 
notre entretien , elle ne me parlât de 
lès affaires & des miennes avec cet ait 
d’intérêt qui fuppofe des vûes commu- 
nes. Elle parût extrêmement fenfîble 
aux diftinêHons que j’avois obtenues 
par mes ferviccs. Elle me félicita de 
mes deux penfions , ôc me racontant à 
fon tour les changemens qui étoicnt ar- 
rivés dans fon fort , elle m’attendoit à 
un dégré inexprimable , en me faifant 
fentir à chaque mot que toutes fes vûes 
^ toutes fès entreprifes étoient rappor- 
tées fans cefle à moi. Comme c’étoit la 
fatigue du. voyage qui la retenoit chez 
die depuis deux jours , je rae crus-’ in- 
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térefTë à l’y faire demeurer plus long- 
tems , pour me donner celui de me dé- 
gager abfolument de Madcmoifelle Fi- 
dert. Les prétextes ne me manquèrent 
point , dans les attentions que je devoi» 
à fa fanté. Mais j’ignorois qu’elle avoit 
déjà pris des mefures pour les éclair-- 
cilTeraens qu’elle vouloir fe procurer ^ 
& que tous les foins que j’allois prendre- 
étoient moins des précautions que des- 
rem edés'. ■ ' 

' Un Valet dévoué à fon fervice & qui 
l’avoit fuivie dans fon premier voyage ^ 
étoit parti pour la campagne de Made- 
moifelle Fidert prefqu’aulîî-tôt que le 
mien, lln’avoitofés’adrefler à fesGens 
pour en tirer des informations ; mais 
malgré tousies foins avec lefquels nous 
avions déguifë fon fexe , il s’en étoit 
répandu quelques foupçons , qui l’aide- 
rent à pénétrer la vérité. Cependant 
près de lîx femaines que j’avois paffées 
fans y paroître , & les afCduités conti- 
nuelles de M. le Maréchal jetterent 
quelque trouble dans fes conjeftures. 11 
ne put fe perfuader que je fuffe lié par 
l’amour avec une femme que je voyois 
fi peu , & que j’abandonnois fltranquil- 
iement aux foins d’un autre. Ayant fçÛ 
néanmoins, que c’étoit mol qui avois. 
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loué la raaifon, & qu’à mon retour d’Ir- 
lande j’y avois vécu.familiérement pen- 
dant deux mois , il revint à Londres 
avec ce mélange, d’obfcurités & de lu-, 
mieres , & le compte qu’il rendit de fa 
commiHion ne fut pas plus clair pour fa 
MaîtrelTe. 

Elle s’arrêta au^feul point fur lequel 
il ne pouvoir lui refter ^d’incertitude. 
'J’avois confervé avec Mademo.ifelle Fi- 
dertdes liaifonsque jeiui avois cachées j 
Sc dans lé détail même dç mes affaires 
& de mes emufemens , il ne m’étoit pas 
arrivé de prononcer une fois fon nom. 
Cette réferve fembloit couvrir quelque 
ihyftere qui ne pouvoit être^indifférent 
pour une Amante. Il ne fallut point 
d’autre prétexte pour commencer fes 
plaintes. Dès ma première vifite, elle me 
demanda ce que c’étoit qu’une campa- 
gne que j’avois louée pour la jeune Ir- 
landoife dont elle fe fouvenoit de. m’a- 
voir vu prendre les intérêts avec tant 
d’ardeur. L’air dont elle me fît cette 
queflion ne me laiffa d’abord aucun dou- 
te qu’elle n’eût découvert toute mon 
intrigue , & je vis le moment où ne 
comptant plus que fur fa bonté , ôc fur 
la fincérité de ma pafîîon , j’allois lui 
faire l’aveu du défordre où j’étois tont- 
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dans Ton abfcence. Mais je fus eri^ 
'core rafluré par les apparences préfen- 
tes , qui étoient toutes en ma faveur , 
& m’imaginant bien que fes informa- 
tions n’avoient pû commencer que de- 
puis fon arrivée , je me flattai de pou- 
voir détourner tous fes foupçons furM. 
le Maréchal. En lui confelTant donc que 
je n’avois pas cefTé de rendre fervice à 
Mademoifelle Fidert , je l’alTurai que 
l’eftime & la compaffion avoient rempli 
dans mon cœurlesfonflionsde l’amour ; 
& pour corriger auflî-tôt ce qu’il y avoit 
encore de trop naïf dans cette déclara- 
tion, je lui appris que cette belle Irlan- 
doife avoit infpiré une paflîon fi vive à 
M. de Schomberg, qu’il lui donnoit 
tous les momens qu’il pouvoit dérober 
à fes occupations. Je m’étendis fur la 
peinture de fes emprefiemens , & fi j’a- 
vouai que l’entretien de Mademoifelle 
Fidert m’avoit engagé dans quelque dé- 
penfe , j’ajoutai que M. le Maréchal 
m’en avoit dérobé l’honneur , en fe 
chargeant uniquement de ce foin. Je 
m’étois mis la veille en état de tenir ce 
langage ; car n’ayant plus rien de fi im- 
portant que de répondre aux faveurs de 
Madame de Gien , j’avois écrit à M. de 
' Schomberg que je cédois enfin à fes in- 
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(lances , Sc que je lui abandonnons fe 
plaifir de fatisfaire fa générofitë en four- 
niffant aux befoins de fa Maîtrefïe. 

. Sans me piquer d’éloquence & d’a- 
dreflc , j’eus la fatisfadion de m’apper- 
cevoir qu’on s’étoit laifTé perfuader par 
une explication fl vraifemblable. Mada- 
me de Gien y trouva dequoi répondre 
à fes propres objections , car il lui parut 
naturel que pour obliger M. de Schom- 
berg je me fûffe chargé de louer une 
maifon de campagne à Mademoifelle 
Fidert; âc rien d’ailleurs ne lui fem'- 
bloit fî décifîf que la confiance de mon 
féjour à Londres , d’où elle étoit sûre 
que je n’étois forti qu’une fois depuis 
(ïx femaines. Le redoublement de fes 
bontés me fît juger que je n’avois plus 
rien à combattre dans fon cœur. Je 
m’applaudifTois déjà d’avoir triomphé 
fi facilement de fes préventions, fans 
l’avoir trompée par des impoflures , Sc 
fans avoir fait même trop de violence à 
la vérité ; lorfqu’un de mes Gens vint 
m’avertir que j’étois attendu chez moi 
avec des marques extraordinaires d’im- 
patience par un jeune homme qui pa- 
foifToit arriver de la campagne. Madaf 
me de Gien n’entendit point cet avis , 
& j[’en remerciai le Ciel j car le fens ne 


Digitized by Google 


luî en aurolt pas parû plus incertain 
qu*à moi. Je me rendis maître de mon 
trouble , pour lui faire entendre que 
des affaires prefTantes me forçoient de 
la quitter, & tremblant des fuites de 
cet incident , je ne balançai point à 
m’aller jetter dans une mer dont je pré- 
voyois tous les orages , mais que j’au- 
rois fouhaité mille mis plus terrible (î 
j’avois eu la certitude d’en effuyer fe- 
cretement toutes les horreurs. M’imagi- 
nant même que Mademoifelle Fidert 
ëtoit déjà informée de l’arrivée de Ma- 
dame de Gien , & que fans doute elle 
lui attribuoit mon inconftance , je m’é- 
tonnois après les marques que j’avois 
déjà reçûes de fa faveur qu’elle ne fût 
pas venue direâement chez elle, & que 
la moitié du moins de fes emportemens 
ne fut pas tombée fur fa Rivale. Mais 
je me trompois en la croyant fi bien in- 
ftruite. Elle n’avoit fuivi que le tranf-r 
port auquel fon cœur s’étoit livré lorf- 
qu’elle avoit appris mon départ , & 
n’ayant pas écouté un moment M. le 
Maréchal pendant deux jours qu’il l’a- 
voit forcé de fufpendre le fien , elle 
ëtoit partie enfin dans l’obfcurité de la 
nuit , pour me chercher au mépris de 
toutes les bienféances & de tous les 
dangers. 
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Je ne l’abordai point fans découvrir 
fur fon vifage une partie des mouve- 
mens qui l’agitoient. Mais j’avois eu 
foin , en rentrant chez moi , d’ordon- 
ner que ma porte demeurât fermée pour 
tout le monde , fans en excepter M. le 
Maréchal & Madame de Gien. Malgré 
la violence de fes agitations , elle affec- 
ta de me recevoir d’un air compofé , & 
fa première quelîion ne me fit point at- 
tendre toute l’impétuofité que favois 
crû remarquer dans fes yeux. Elle me 
demanda fi j’avois réfolu de lui percer 
le cœur en l’abandonnant, & fi ce n’étoit 
pas la traiter avec trop de mépris que 
de l’arracher de mes bras pour la mettre 
indignement dans ceux d’un autre. Je 
ne répondis point au dernier de ces 
deux reproches ; mais juftifîant le parti 
que je pfenois de me féparer d’elle par 
la néceffité de mes propres intérêts , jé 
lui renouvellai les proteftations d’un zé- 
lé dont je croyois lui avoir donné aflTez 
de preuves pour me flatter qu’elle devoir 
le croire fincére ; & ce qu’il falloir dire 
peut-être avec plus de ménagement , je 
l’afifurai que dans le commerce que j’a- 
, vois eu avec elle , ce fentiment n’avoit 
jamais été plus vif que je prétendois 
toujours le conferver. Ma penfée étoit 
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feulement que n’ayant jamais été à elle 
par d’autres fcntimcns que ceux de l’a- 
mitié , je lui promettois que rien ne fe- 
roit capable de me les faire perdre ; 
mais foit que l’ayant compris elle ne 
voulût point fe borner à une liaifon fî 
fîmple , foit qu’elle trouvât quelque 
chofe de cruel 6c d’offenfant dans l’er- 
reur où mes carefTes avoient pû la jet- 
ter , elle perdit toutes mefures après 
cette déclaration. Je n’entendis plus 
qu’un torrent d’injures & de menaces , 
aufquellesje n’oppofaique mon filence, 
avec quelques marques de l’étonnement 
où j^étois de trouver tant d’emporte- 
ment dans une femme dont j’avois tou- 
jours admiré la douceur. Elle faifit cette 
penfée , quoique je ne l’euflfe exprimée 
qu’imparfaitement. De la douceur, s’é- 
cria-t-elle ! Ah ! j’en ai pour la droiture 
& pour l’honneur , mais je dévoue les 
traîtres à toute ma haine ; & cette main , 
ajouta-t-elle en levant les bras , cette 
main , qui a percé le fein d’un pere , me 
fera juftice du plus lâche 6c du plus per- 
fide de tous les hommes. 

J’avoue qu’après avoir entendu long- 
tems fes outrages avec moins de reflen- 
timent que de compalîîon , je fus faifi à 
mon tour d’une vive horreur au fouve- 
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fïir qü’etle n’avoit pas honte de me rap'- 
peller. Dans quelque familiarité que 
j’euffe vécu avec elle , jamais il ne lui 
étoit échappé de me parler de cette hor- 
rible avanturc , & j’avois toujours évité 
moi-même de réveiller dans fon imagi- 
nation des traces fi funeftes. Mais je 
conclus comme elle, que la vie d’un 
homme odieux ne lui coûteroit gueres 
après avoir fi peu ménagé celle de fon 
pere ; & j’ajoutai à cette réflexion qu’un 
crime dont elle avoit l’audace de fe 
vanter ne lui avoit jamais caufé des 
remords bien preflàns. Peut-être l’hor- 
reur & l’indignation m’auroient- elles 
portées à m’afiurer fur le champ de fes 
mains , & à la renvoyer Ibus une garde 
sûre dans fa maifon de campagne , au 
rifque de toutes les extrémités aufquel- 
les elle étoit capable de s’expofer par 
fes propres fureurs ; mais un inftant de 
réflexion fur une familiarité de plus de 
fix mois , qui m’avoit fait découvrir 
mille qualités admirables dans le fond 
de fon caraâére, fufpendit tout d’un 
coup ma réfolution. C’efl; une Aman- 
te, commençois-je à me dire à moi-mê- 
me ; c’efl; une fille de vingt ans , à ' qui 
la néceflîté de fon fort a contribué plus 
que mon mérite & mes fcrvices à faire 
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«aître une violente inclination pour 
moi. La punirai- je de m’aimer ? Lui 
ferai-je un crime du regret qu’elle a de 
mon infidélité ? Il ne falloit pas d’au- 
tres motifs pour rallumer tout le zélé 
que je lui avois promis à la fervir ; & 
dans quelle occafion pouvoit-il mieux ' 
s’exercer f Mais elle me déroba l’hon- 
neur de ne devoir ce changement qu’à 
mes réflexions. Etant revenue toutd’un^ 
coup à elle-même , elle joignit les mains, 
elle leva les yeux au Ciel , & frémiffant 
de l’horrible tranfport où elle venoit 
de s’abandonner , elle me demanda avec 
un torrent de larmes de finir fa vie par 
les mêmes fins dont elle m’avoit me-« 
nacé. 

Ses regards , le fon de fa voix , toute 
fa figure me parut fi touchante dans la 
^ pofture qu’elle prit pour me témoigner 
îa honte & fes remords , que paflant 
prefqu’auflî vite qu’elle à des fentimens 
prefqu’auflî vifs que les fiens , je me re- 
prochai amèrement toutes les idées qui 
pouvoient la blefler , & je reconnus 
comme je l’avois fait par la tragique 
avanture de fon pere , qu’une palîîon 
violente eft capable d’altérer par inter- 
valles les meilleurs carafteres. Il ne fut 
plus quefiion , après lui avoir rendu 
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cette juftice, que d’employer la dou- 
ceur pour gagner fon efprit. Je lui re- 
préfentai fous de nouveaux tours ce 
que je lui avois écrit plufieus fois , c’eft- 
à-dire , que n’ayant pas eu deflein de 
former un éternel engagement avec elle, 
& ne m’y étant même porté que par de 
purs mouvemens d’amitié , elle n’avoit 
pas droit de crier à l’injuftice ou à la 
perfidie , lorfque des raifons plus for- 
tes que le goût du plaifir me forçoient 
de lui rendre fon cœur & fes promefles. 
Au refte , mon inclination à la (ervir 
ctoit fi peu changée , qu’elle pouvoit 
difpofer abfolument de mon bien ; âc 
lorfque j’avois paru féconder le défir 
que M. le Maréchal avoit de fe lier 
avec elle , c’étoit dans la feule vûe d’af- 
furer fa tranquillité , avec un homme 
qui pouvoit la rendre beaucoup plus 
heureufe que moi du côté de l’araour & 
de la fortune. 

J’avois pris une de fes mains dans la 
chaleur de ce difeours , & j’avois joint 
à la politefle de mes expreffions toute 
la douceur que j’avois pû mettre dans 
mes yeux & dans le ton de ma voix. Je 
réufiîs effeftivement à calmer fon ima- 
gination. Mais en fe plaignant avec 
moins d’emportement que de triftefife 6ç 
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d’amertume du malheur qu’elle avoir eu 
de faire trop de fond fur ma fidélité , 
elle me déclara qu’en vain M. le Maré- 
chal s’obftineroit à la perfécuter , & 
qu’après avoir éprouvé deux fois qu’el- 
le n’avoit point de bonheur à efpérer de 
l’amour , elle étoit réfol ue d’y renon- 
cer pour jamais. Je ne m’arrêtai point à 
combattre là-deflus fes idées. Au con- 
traire ne doutant point que l’avenir ne 
les changeât bien-tôt , je lui répondis 
que c’étoit à elle à confulter fes incli- 
nations , & que le parti qu’elles lui fe- 
roient prendre feroit celui que j’ap- 
prouverois toujours. Cette cfpéce de 
confentement que je donnois à fes réfo- 
lutions fervit à la rendre encore plus 
tranquille , fur-tout lorfque j’eus ajouté 
que je lui confeillois de retourner à fa 
campagne , où elle feroit libre de fe 
conduire par fes propres volontés. Vous 
y viendrez donc quelquefois , inter- 
rompit-elle , & vous ne laifferez plus 
palTer fix femaines fans me voir ? Je lui 
répondis que loin de la fuir ou de re- 
noncer à la voir , je trouverois tou- 
jours du plaifir à PafTurer de mon atta- 
chement. Elle parût fi fatisfaite de ma 
réponfe , & dans la joye qu’elle en eut 
elle fe fit fi peu prefTer pour partir , que 
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je ne doutai point qu’elle ne l’eût trou- 
vée propre à ranimer toutes fes efpéran- 
ces. Ce ne fut pas tout d’un coup néan- 
moins que je pénétrai fon raifonnement. 
Elle fe figura , fur ma promefle & fur 
la douceur de ma réponfe , que c’étoit 
quelque vue d’intérêt qui me faifoit 
fouhaiter d’interrompre un comnferce 
dont j’appréhendois de l'obftacle pour 
ma fortune ; & fi fa tendrefle ne fut pas 
flatéc de me voir facrifier la mienne à 
mon ambition , elle n’en efpéra pas 
moins de me ramener fecretcment à elle , 
jufqu’au tems où mes vûes de fortune 
me permettroient de la revoir ouverte- 
ment. 

Il fe préparoit pendant ce tems-là de 
grands changemens dans la fienne , & 
l’erreur qu’elle avoit emportée en me 
quittant , l’en fit profiter pendant quel- 
ques jours avec plus d’ardeur qu’elle 
n’en auroit été capable fans ce motif. 
Le Roi qui aimoit tendrement M. Je 
Maréchal s’étant apperçû qu’il étoit dé- 
voré par quelque chagrin fecret , l’a voit 
prefle plufieurs fois de lui ouvrir fon 
cœur ; & redoublant fes inftances , dans 
l’excès de triftefife où il l’avoit vû plon- 
gé le jour même qu’il étoit revenu à 
Londres fur les traces de Mademoifelle 

Fidert, 
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Fidert, il en avoit enfin tiré l’avéu de 
fes peines. Une avanture fi fingulierc 
avoit extrêmement piqué la curiofité de 
ce Prince. Quoique M. de Schomberg 
n’eut pas manqué de jetter un voile fur 
la première partie de notre Hlftoire , il 
n’avoit pas diflîmulé que Mademoifelle 
Fidert étoit dans l’infortune ; & la re- 
préfentant avec tous les traits dont l’a- 
mour l’avoit gravée dans fon cœur , il 
avoit excité la compaflîon du Roi juf- 
qu’à lui faire naître l’envie de la voir, 
ce defiein ne pouvoir être exécuté faci- 
lement , lorfque le plus grand chagrin 
de M. le Maréchal étoit d’ignorer ce 
qu’elle étoit devenue.' Cependant com- 
me il fe figura que j’en pouvois être 
mieux informé que lui , il me le fit de- 
mander vers le foir , & je ne fis pas diffi- 
culté de lui apprendre qu’après avoir 
paffé quelques heures à Londres , elle 
s’étoit déterminée par mon confeil à re- 
tourner à fa campagne. Il rendit comp- 
te» au Roi de cette heureufe nouvelle » 
& dès le matin du jour fuivant , la chaf- 
fc fervit de prétexte pour fe faire con- 
duire fur cette route. Il ne fut pas diffi- 
cile au Roi de s’écarter avec M. de 
Schomberg à l’entrée de la nuit. Ils ar- 
rivèrent enfemble dans une maifon oà 
IL Fartif. F 
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Mf Iç Maréchal étoit tro^ connu pouf 
appréhender qu’on lui en refusât J’enr 
trée ; les prétextés d’indlCpofition ne 
pouvant autorifer Mademoifelle Fidert 
à refufer de le voir lorfqu’elle n’avoit 
pas manqué de fanté pour faire le voyas* 
ge de Londres , elle fut forcée par 
bienféance de lui accorder la faveur 
qu’il lui demanda de fouper avec elle. 
Le Roi feignit admirablernent d’être un 
(gentilhomme ordinaire , & de ne pas 
pénétrer au-delà des apparences. Mais 
il prit tant de goût pour la figure 
pour l’entretien de Mademoifelle Fi- 
dert , iqu’il ne la quitta qu’avec le défîr 
de la revoit , & n’en faifant point myf-^ 
tere à (on Guide, il le pria de'renou- 
veller quelquefois une partie qui avoit 
eu pour lui tant d’agrément. Quoique 
le caraftere de ce Prince ne le portât 
point à la galanterie , & que la bonté 
particulière dont il honoroit M, de 
Schomberg fut une autre raifon pour 
l’empêcher de jpenfer à l’amour , un 
Amant auflî paflionné que M. le Maré- 
chal ne put fe défendre des plus vives 
imprcflions delà jaloufîe. Dans les crain- 
tes que le projet du Roi lui fît concer 
voir , il faifît un moment avant fon dé-? 
part pour avertir Mademoifelle Fidef| 



que c’était ce Prince qu’il lui avoit 
amené ; Sc lui cachant qu’elle en fut 
connue , il lui demanda pardon au con- 
traire de l’avoir expofée malgré lui mê- 
me au rifquc de l’être. Son deffein étoit 
de la jetter dans des allarmes alTez for- 
tes pour lui faire éviter à l’avenir de fe 
montrer , lorfqu’il prendroit envie au 
Roi de revenir , ou du moins lorfqu’il 
reviendroit avec d’autres Guides ; mais 
cet artifice tourna contre lui-même. Ma- 
demoifelle Fidcrt fe livrant à des idées 
toutes différentes , s’imagina qu’il nè 
pouvoit lui rien arriver de plus heureux 
que d’être connue du Roi , non-feule- 
ment pour fe mettre à couvert des pour- 
fuites de la juflice , qui étoient toujours 
à redouter pour elle , mais encore pour 
arriver au but qu’elle avoit de me renga- 
ger dans fes chaires , en fe rendant uti- 
le à mon ambition , fi elle pouvoit ob- 
tenir quelque faveur auprès de ce Prin- 
ce. Dans cette double vue , qui ne lui 
paroifToit pas fans vrai-femblance après 
les marques particulières d’attention que 
le Roi lui avoit données pendant lefou- 
per, elleaffeéla en recevant fes remer- 
cimens , de faire briller plus que jamais 
tous fes avantages naturels ; ôc cette ef- 
pece de coqnetterie jetta M. de Schom- 
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^erg dans de nouveaux tourmens. 

Je me croyois pendant ce tems-Ià ai| 
combip du bonheur, par la réfolution 
que Madame dp Gien me marquoit ou- 
vertement de m’époufer ; & la difficulté 
qui paroiffoit l’arrêter n’étpit plus que 
l’incertitude 4^ Heu pà nous fixerions 
pptre étabiiffement. Elle n’aurpit pas 
penfé à retourner en France , fi la plus 
grande partie de fes biens avoit été d’u- 
ne nature à pouvoir paflTer en Angle- 
terre. Mais dans un téms où la rigueur 
des Edits rcndoit ce tranfport extrême-? ' 
ment difficile , il fembloit qu’il n’y eût 
point à balancer entre le rifque de per- 
dre toute fa fortune , & le penchant 
qu’elle fe fentoit à demeurer à Londres. 
D’un autre côté j’y étois retenu pat 
quelque chofe de plus prefiant que la 
Cpnfervation des bienfaits du Roi, Quel- 
le apparence de me laiffer engager pat 
l’amour à retourner dans ma Patrie, tan- 
dis que mille raifons plus férieufes ft’a-: 
voient point eu cette force après l’ob- 
tention de ma grâce & la promefle de 
quantité défaveurs ? N’etoit-ce pas me 
deshonorer dans la Nation où je ferojs 
rentré comme dans celle que j’allois 
quitter ? Nous paflîpns les jours entiers 
ù pefer toutes ces raifonsj & le foù^ 
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é’uné délibération fi importante te jôi* 
gnant aux témoignages continuels dô 
notre tendrefie , il n’étoit pas furprc- 
ftant que la Maifon de Madame de Gîea * 
où j’étois perpétuellement fïu une efpé- 
ce de fanétuaire dont perfônne n’avoit 
la liberté d’approcher. Les meilleurs 
amis qü’elle eut à Londres ignoroient 
même fon arrivée. Cependant en moins 
de huit jours , qui s’éloient pafles depuis 
la vifite que j’avois reçûe de Mademoi- 
fislle Fidert, & lorfque je m’applaudiC* 
fois d’une tranquillité qui achevoit dë 
difiîper toutes mes craintes , le bruit 
public apporta jufqu’à nous qüe le Roi 
faifoit chaque jour régulièrement Id 
.voyagé de Croydon , & qu’il n’en re- 
.vcnoit que fort tard dans la nuit. Je 
connoifibis tputes les maifons qui coiti’ 
pofoient ce lieu. Celle qüe j’aVois louée 
pour Mademoifelle Fidert étoit la feule 
où le Roi pût entrer avec bienféancc , 
& lorfqu’on parloit de vifites régulié- 
,res & de familiarité , il étoit encore 
plus impoflîble que fon choix fût tombé 
fur une autre. Au milieu de mon éton- 


nement , tout ce que je pus concevoir 
fut que M< de Schomberg qui paflbit 
pour être mieux que jamais avec le 
Prince , lui avoit communiqué le fecret 
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de fes amours , 8c qu’ayant enffn pré- 
valu fur les réfiftances de Mademoifelle 
^ Fidert , ils avoient établi un ordre dé 
foupers familiers , qui avoient été dé 
tous tems le principal goût du Roi GuiK 
laume. Je n’en étois pas moins furpris 
que M. le Maréchal fe fût jetté dans ce 
genre d’amufemens , qui s’accordoit mal 
avec la difpofîtion que je lui connoÜTois 
à la jaloufie ; mais rien n’auroit été iî 
peu vraifemblable pour moi, ni fi éloi- 
gné de me tomber dans l’efprit , que la 
vérité d’une fi étrange avanture. 

Je l’appris plutôt que le Public, car 
perfonne n’étoit difpofé non plus que 
moi à fc l’imaginer. Le Valet que j’a- 
vois donné à Mademoifelle Fidert pen- 
fant à la quitter lorfqu’il fe crût con- 
vaincu par une fi longue Interruption de 
notre commerce que j’avois rompu ab- 
folument avec elle, prit l’occafîon d’un 
voyage qu’elle lui fit faire à Londres 
pour me venir prier de le reprendre à 
mon fervice. Il n’étoit chargé d’aucu- 
ne Lettre pour moi , ni même d’aucune 
marque de fouvenir, & je commençai 
effeftivement à voir avec admiration , 
qu’une femme fi vive & fi paffîonnéc 
eût été capable d’être revenue fi parfai- 
tement à l’indifférence. Mais après m’a- 
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Voî^ expliqué les délîrs ) le Valèt md 
parla de la lîtuation de fa Maîtreiïe j 
comme d’un myftere dont il partageoit 
la Connoiffance avec un petit nombre 
d’autres Domeftiques. Elle écoit tou-^ 
jours adorée de M. le Maréchal j qui 
n’étoit pas parvenu à vivre plus familiè- 
rement avec elle , quoique perfonne n’i- 
gnorât dans la maifon qu’il fournilToit 
généreufement à la dépenfe. Le Roi 
qui s’y rendoit prefque tous les jours à 
fouper , la connoilToit pour une fille ^ 
& paroilToit charmé de la voir ôl de 
l’entendre. Il vivoit néanmoins en lî 
bonne intelligence avec M. de Schom- 
bert , que de part & d’autre il falloic 
que cette affbciation fût libre & volon- 
taire ; mais ce qui en faifoit le principal 
agrément , c’eû que Mylady Arling-. 
ton , Mylady Pembroock & quelques 
autres Dames qui s’y trouvoient régu-, 
liérement avec divers Seigneurs aimés 
du Roi , prenoient Mademoifelle Fi- 
dert pour un jeune Gentilhomme d’Ir- 
lande , dont refprit & la figure plai- 
foient à ce Prince , & le foupçonnoient 
même d’une paflîon fur laquelle fes En- 
nemis n’ont pas trop ménagé fa gloire. 
Il n’ignoroit pas l’opinion qu’on s’ert 
formoit, de fon plaifir étoit d’en badiner 
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avec M. le Maréchal & Mademoifelle 
Fidert. Je demandai à celui qui me fai- 
foit ce récit y fi le Roi fçavoit le nom 
de Mademoifelle Fidert , & les raifons - 
qu'elle avoit eues de quitter l’Irlande ? 
Mais ce fecret n’étoit pas connu des 
Domeftiques , & mon Valet étoit mê- 
me le feul qui fût bien informé de celte 
tragique a vanture. 

11 ne me parût plus incertain que Ma- 
demoifelle Fidert n’eût furmonté toute 
l’inclination qu’elle avoit pour moi , & 
je me félicitai autant qu’elle d’une vic- 
toire qui nous afluroit à tous deux le re- 
pos. Madame de Gien même , à qui je 
communiquai ce que je venois d’appren- 
dre , fut extrêmement fatisfaite de voir 
jufqu’à l’ombre de fes foupçons difiîpée» 
Je promis à mon Valet de le reprendre 
à mon fervice , & je lui ordonnai de ca- 
cher foigneufement qu’il m’eût parlé. 
Mon feul embarras etoit d’expliquer la 
conduite de M. le Maréchal avec moi. 
11 ne m’avoit pas donné la moindre 
marque de fouvenir depuis que je l’a- 
vois quitté à Croydon , & je m’étois 
préfenté pluficurs fois à fa porte fans 
l’avoir trouvé chez lui. Je n’avois pu 
m’imaginer qu’il me l’eut fait refufer 
yoioncaircment ; mais fa froideur étoit 
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trop déclarée pour m’y tromper , & je 
Pavois même foupçonné d’avoir appris 
Parrivée de Madame de Gien, & de 
s’être ofFenfé des faveurs qu’elle m’ac- 
cordoit. 

Quelques jours Te pafTerent encore , 
pendant lefquels Madame de Gien dé- 
cida enfin que je demanderois au Roi k 
permilîîon de faire fccretement le voya- 
ge de France avec elle , & que nous 
employant enfemble à tirer toute la part 
que nous pourrions de fon bien , nous 
nous mettrions en état de retourner à 
Londres avant l’ouverture de la Cam- 
pagne. Quoiqu’elle eût fouhaité que je 
quittâflTe le fervice, je lui avois fait goû- 
_ ter que ce ne fût du moins qu’après k 
Campagne fuivante, parce que je de- 
vois un peu plus de conftance à mon 
honneur après les faveurs que favois 
reçûs de la Nation. Tout mon chagrin , 
dans un arrangement qui comblolt me» 
efpérances , étoit que Madame de Gien, 
s’obftinât à différer notre mariage juf- 
qu’à notre retour , & je lui en faifois 
des plaintes ameres , dans le teras' mê- 
me que j’étois forcé d’en approuver le» 
raifons. Mais lorfque je ne penfois plus 
qu’aux préparatifs de notre départ y je 
jreçûs une Lettre de Mademoifelle Ft- 
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dert , par ce même Valet que je devoîs 
reprendre à mon fervice. En me la re- 
mettant il me dit que lui ayant demandé 
quelques jours auparavant la liberté de 
fe retirer , fous le prétexte qu’il m’a- 
voit apporté à moi-même , elle avoit 
parû fort choquée de l’opinion qu’il lui 
marquoit d’elle & de moi , & qu’elle lui 
avoit refufé nettement fon congé. En- 
fuite le chargeant de la Lettre qu’il 
m’apportoit , vous apprendrez de M. 
de Montcal , lui avoit -elle dit, s’il 
penfe lui-même que notre liaifon foit 
rompue. J’ouvris cette Lettre. J’y trou- 
vai peu d’expreflîons tendres 5 mais après 
quelques plaintes de ce que l’ambition 
m'avoit fait renoncer à la tendrefle , 
elle m’apprenoit que pour entrer dans 
mes vues aux dépens même de fon bon- 
heur Sc de fon repos , elle s’étoit con- 
damnée non-feulement à vivre quelque 
tems fans me voir , mais à fouffrir la vûe 
de quelques perfonnes dont elle fe ré- 
fervoit à m’apprendre le nom ; & que 
ee qui lui avoit fait prendre une réfolu- 
lion fi étrange , étoit l’avantage qu’elle 
avoit efpéré d’en tirer & qu’elle en tî- 
roit elFeéklvement pour ma fortune. Elle 
venoit d’obtenir pour moi le Régiment 
de (Cavalerie qui vacquoit encore de- 
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puis que favois quitté Dublin , & le 
Gouvernement de Cork , qui étoit un 
des plus riches de l’Irlande. Ambitieux ! 
ajoutoit-elle , votre cœur eft fatisfait j 
je verrai à préfent fi vous croyez qu’il 
ne vous refte rien à faire pour la fatis-r 
faction du mien ; & quand les raifons 
qui vous ont éloigné de moi fubfifte- 
roient encore , vous n’êtes pas difpenfé 
de chercher quelque moyen de me voir 
fecretement , pour apprendre du moins 
par quelle voie j’ai réuflî à vous fervir. 
Elle me marquoit enfuitc le jour & , 
l’heure où je pouvois me rendre à Croy- 
don fans être obfprvé de perfonne ; fi je 
n’aimois mieux qu’elle me joignît dans 
quelque lieu voifin , dont elle m’aban- 
donnoit le choix. . 

-Tout me parut fi extraordinaire dans 
cette Lettre , que remettant ma réponfe 
au lendemain , j’ordonnai au Valet de 
demeurer pour l’attendre. Mon embar- 
ras n’étoit point de marquer par quel- 
ques mots de politefTe à Madcraoifellc 
Fidert que j’étois fenfible au défir qu’el- 
le confervoit de m’obliger , & d’atten- 
dre enfuite l’explication de la Cour, 
qui m’apprendroit quelle confiance je 
devois prendre à ce qui m’étoit annon- 
cé j mais en fuppofant meme que les f*' 
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veufS qu’elle m’apprenoit fuïTent certat-' 
nés , j’étois partagé entre plufîeurs fenti- 
mens délicats , qui avoient un droit 
prefqu’égal à fe faire écouter. Malgré 
les anciennes raifons qui m’avoient dé- 
terminé à ne pas défirer plus d’élévation 
de ma fortune , il me fembloit qu’étant 
sûrd’époufer Madame de Gicn, je ne de- 
vois pas rejetter ce qui pouvoir me ren-. 
dre plus digne de l’honneur qu’elle me 
deftinoit , & ce qui étoii même capable 
d’arrêter les réflexions que je craignois 
du côté de la France , fut un mariage 
où l’amour lui faifoit oublier quantité 
de confidérations. Un Colonel de Car 
valerie , Gouverneur d’une Place im- 
portante pouvoir devenir le mari d’u- 
ne femme qui s’étoit vue par fon prcr 
micr mariage dans un rang fort élevé à 
la Cour de France. Mais l’honneur me 
permettoit-il de faire cet ufage d’un, 
bienfait qui m’avoit été procuré par 
d’autres vûes ? Il étoit clair , quoique 
je n’en euffe point encore reçù l’explir 
cation , que Mademoifelle Fidert çon- 
fervoit des prétentions fur moi ^ ôc 
qu’elle ne prenoit point tant d’intérêt à 
ma fortune fans en attendre de la recon- 
noilTance. La nature de fes elpérances 
u’étdit pas plus incertai&e , lorfqu’ellç . 
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'en revenoît à me reprocher que l'ambi- 
tion m’avoit fait renoncer à l’amour, & 
qu’elle fembloit me laifler à deviner ce 
qui me reftoit à faire , difoit-elle , pour 
la fatisfaftion de fon cœur. Enfin c’é- 
toit trahir Mademoifelle Fidert que de 
tourner en quelque forte fes bienfaits 
contr’elle- même Je réfolus de comuni- 

? uei* mon incertitude à Madame de 
lien. ILm’étoit aifé, dans la préven- 
tion où elle étüit en ma faveur , de lui 
faire prendre mes difficultés dansunfens 
qui n’eût rien d’offençant pour elle. Je 
me hâtai de retourner à fa maifon. Mais 
j’y fus reçû de la maniéré la plus cruelle 
& la plus contraire à mon attente. Corn? 
ment aurois-je pu prévoir que dans l’ef- 
pace d’une heure tout l’Edifice de mon 
bonheur & de ma fortune eût été pre^ 
qu’entierement renverfé f 

Le Valet de Mademoifelle Fidert ne 
m’avoit pas trouvé chez moi en arrivant , 
& l’emprefiTement qu’il avoit marqué 
pour me rendre fa Lettre , avoit obligé 
mes domeftiques de l’envoyer chez Ma- 
dame de Giem 11 ne m’y avoit pas ren- 
contré non plus ; mais n’ayant jamais 
eu de raifons de lui faire les mêmes ou- 
vertures fur les fentimens que j’ayois 
pour elle , que fur mes liaifons avec fa 
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MaîtreflTe , il ne fit pas difficulté de pa- 
foître devant elle , & de fatisfaire à di- 
verfes queftions qu’elle lui fit avec plus 
d’adrefTe qu’il n’en avoit pour y répon- 
dre. Il ne put déguifer de qui venoitla 
Lettre qu’il avoit à me rendre. Il ne ca- 
cha pas plus heureu.fement le commerce 
que j’avois eu avec Mademoifelle Fi- 
dert , & croyant au contraire que c’é- 
toit me faire honneur aux yeux d’une 
amie que de vanter la familiarité , où jV 
vois vécu avec une femme qui avoit tant 
de part à la faveur du Roi, il raconta 
tout ce qui m’étoit arrivé avec elle de- 
puis qu’elle avoit quitté Madame de 
Gien à Dublin. A la vérité s’imaginant 
toujours que notre commerce étoit ab- 
folument rompu , il parla de notre fépa- 
ration avec regret , & l’attachement 
qu’il avoit pour moi lui fit ajouter 
qu’elle n’aimeroit jamais perfonne à qui 
elle dût plus juflement fa tendrefTe. Ma- 
dame de Gien mit tout l’ordre qu’elle 
put dans l’idée qu’elle fe fit de mon a- 
vanture , dès qu’elle me vit paroître y 
elle me raconta jufqu’à la moindre cir- 
conftance du récit qu’elle avoit entendu. 

Je compris tout d’un coup que ce fe- 
roic me défendre mal que de lui dégui- 
fer la vérité par des artifices. Il fuffifoit 
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qu’elle eût reçft la moindre lumière de 
mon avanture pour l’approfondir de mil- - < 
le manières , la difÏÏmulation d’ailleurs 
étoit un état fi violent pour moi que j’ai- 
mois beaucoup mieux devoir ma grâce 
à la fincérlté de mon repentir. Mais fans 
me donner le tems de m’expliquer , elle 
me demanda fi je prétendais lui cacher 
auflî ce que contenoit cette Lettre que 
je venois de recevoir , & les doutes 
qu’elle me marqua de ma nouvelle infi- 
délité me força de la lui abandonner 
fans réfléxion. Avec les éclaircifiemens 
qu’elle s’étoit procurés, elle n’y trouva 
rien d’obfcur; & raifonnant aufiîtôt fur 
ma fituation , comme je l’avois fait moi- 
même, elle me fit la grâce d’ajouter avec 
on fourire amer que l’embarras où elle 
me fuppofoit par fes conjeélures , étoit 
encore l’opinion la plus favorable qu’el- 
le pût fe former de ma bonne foi. Je ne 
cherchai point à la détromper. Il eft 
vrai, lui dis-je , enbailTantles yeux , que 
dans le défefpoir de voire abfence , & 
ne trouvant pas même dans vos Lettres 
dequoi nourrir une paiîîon qui n’étoit 
plus propre qu’à me rendre malheureux j 
après avoir réfifté long-tems , après a- 
voirattefté mille fois le Ciel qui con- 
noiifoit le fond de ma tendrefife Sc de 
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nia fidélité , je me fuis rendu aux folHcî- 
tations d’une jeune pcrfonne qui regar- 
doit comme une renource dans fes in- 
fortunes de s’attacher à un homme dont 
elle avoit connu la générolîté par mille 
fervîces. J’ai vécu familièrement avec 
elle , mais combien ce commerce a-t’ll 
duré ? jufqu’au moment où j’ai trouvé 
l’occafîon de la quitter fans reproche , 
en la remettant à M. le Maréchal de 
Schomberg , qui avoit conçu pour elle 
des fentimens qu’elle ne m’a jamais inf- 
pirés. Je fais cette remarque , ajoutai* je , 
pour vous perfuader que l’amour n’eft 
entré pour rien dans un attachement que 
j’ai rompu fans violence. J’avois le cœur 
plein de vous , dont je me croyois ou- 
blié ;& j’ai porté la conftance de l’a- 
mour , jufqu’à m’affliger de me voir trop - 
aimé d’une femme pour qui je ne pou- 
vois prendre les mêmes fentimens. Au- 
rois je balancé un moment à la fuir , li 
j’cufTc reçu la moindre marque de votre 
tendrelTe f Et fi la bienféauce permet- 
toit à un homme de fe vanter de fes ri- 
gueurs, comment l’m-jc traitée depuis 
que j’ai reçû votre dernière Lettre , & 
& que ne fuis- je pas difpofé à faire 
pour rompre tout refie de commerce 
avec elle, au moindre témoignage que 
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VOUS me donnerez qu’il vous blelTe ? 

Je ne vous diflîmulerai pas d’ailleurs, 
repris-je, en levant tendrement les yeux 
fur elle , que tous les raifonnemens que 
y O us avez faits fur la Lettre , m’étoient 
venus à l’efprit , après l’avoir lue , ôc 
que loin de vous en faire un myftére , 
je venois vous les communiquer. J’at- 
tens vos ordres pour répondre à Ma- 
moifelle Fidert. La fortune ne me tou- 
che qu’autant qu’elle peut fervir à m’ap- 
procher de vous. 

Mon difcours & mes regards avoient 
û peu changé la contenance de Madame 
de Gien , que paroiflTant livrée aux plus 
terribles réfléxions , elle demeura long- ^ 
tems dans un profond filence , après m’a-, 
voir entendu. Je cofnmençois à mal au- 
gurer d’un air fi chagrin , & j’allois ajou- 
ter quelque chofe pour ma juftification; 
lorfqu’ouvrant enfin la bouche , fans 
rien changer à lafévérité de fon vifage ; 
la première réparation que vous ayiez à 
me faire , eft , me dit-elle , de remercier 
votre maîtrefle du fervice qu’elle vous 
a rendu , ôc de renoncer à tous les biens 
qu’elle peut vous offrir. Voyez fi vous 
êtes capable de cet effort. Je remets à 
vous expliquer mes fentimens , lorfque 
vous aurez commencé par cette fatis- 


faftlon. À peine lui laiffai-je fe térhs 
finir. Vous ferez obéie , m’écriai-^je y 
& je veux que vous diétiez jufqu’à mes 
termes. Je renverfai tout ce qui étoit 
devant moi pour chercher une plume , 
& m’étant placé près d’elle , j’attendis 
en la regardant ,• qu’elle prît en effet la 
peine de me dléler ma Lettre. Mais 
n’ayant pû l’y faire confentir , je me hâ- 
tai de l’écrire moi-même. Je remerciois 
peut-être trop brufquemerit Mademoi-^ 
ielle Fidert de l’intérêt qu’elle prenait 
à ma fortune , Sc la priant de ne pas 
s’occuper d’un ingrat , je renonçois. for-» 
tnellement à tous les biens quipouvoient 
partir de fa main. J’ajoutois même que 
n’ayant jamais eu d’amour pour elle I 
je ne pouvois qu’être importuné des té-» 
moignages du fien. Lifez , dis-je à Ma-* 
dame de Gien , en lui préfentant ma 
Lettre. Elle la reçut ; mais l^ayant lue 
en effet , tandis que je donnois ordre 
qu’on appellât le Valet de Mademoi- 
felle Fidert , elle n’attendit mon retour 
que pour la déchirer à mes yeux. Non 
non , me dit-elle , ce n’eft pas férieufe- 
ment que je veux m’oppofer à votre 
fortune , • & je fçais bon gré à votre 
maîtreffe de s’y être employée fi heu- 
reiiferaenté Je ne vous en fuis pasnaoins 
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obligée du facrifîçe que Vous ire faîtes 
de fes préfens & de la Lettre. Mais lî 
vous vous fouvenez à quel prix je vous 
ai promis mon cœur , en vous quittant 
à Dublin , fî vous m’avez juré de la fi- 
délité & de la confiance , fî je vous at 
gardé l’une & l’autre , après vous les 
avoir jurées moi- même ; enfin fi c’eft le 
hazard qui m’a fait découvrir une per- 
fidie que je n’aurois jamais fçû par votre 
aveu , vous ne ferez pas furpris qu’avant 
que de vous donner les dernières preu- 
ves de ma tendrefie , je revienne à vous 
en demander d’autres de votre fincéri- 
té. Je retournerai en France , ajouta- 
t-elle , & vous demeurerez à Londres. 
Le tems nous apportera de part & d’au- 
tre les éclaircifTemcns que je fuis venuè 
chercher , & qui me paroilTent nécefiai- 
res de part & d’autre pour la sûreté de 
notre engagement. 

Elle fe leva auflîtôt , fans vouloir é- 
' coûter tout ce que la douleur & l’a- , 
mour m’auroient fait dire pour ma jufli- 
fication. L’air & les manières qu’elle re- 
prit avec moi furent ceux qu’elle avoit 
gardés pendant les premiersmois de no- 
tre féjour à Londres. Je la conjurai en 
Vain de fe laifler toucher par le défef- 
poir dont je commençois à fentir les 
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|)lu§ affreux mouvcmens , & qui (erà^t■ 
bien-tôt au comble par fon abfence & 
par la crainte de fon changementi Rien 
ne fut capable de la fléchir, enfin m’ayant 
prié même de rendre mes vifîfcs moins 
fréquentes jufqu’à fon départ j & do 
trouver bon qu’elle né les reçût plus 
fans témoins , elle me jetta dans une conf- 
ternation que je n’avois jamais éprou vée^ 
Il fallut commencer fur le champ l’e- 
xécution de tant d’ordres rigoureux. Elle 
appella quelques perfonnes de fa mai- 
fon , dont la préfence arrêta toutes mes 
plaintes , quelques momens après , elle 
me chargea d’une commiffion indifféren- 
te , qui demandoit que je la quittâfle 
pour le refte du jour. Je l’acceptai aveô 
fouraiflîon , quoique fort deffein parût 
être de me chagriner , en m’éloignant 
d’elle. Mais tout mon defefpoir fe re- 
nouvellant , après l’avoir quittée , je 
commençai par le tourner fur Mademoi- 
felle Fidert , que j’aceufois de tous mes 
malheurs. Pourquoi s’obftinoit - elle à 
troubler mon repos ? Quel befoin avois- 
je & de fes fervices & de fa tendreffe ? 
N’étoit-il pas étrange qu’elle voulût for- 
cer mon cœur à l’aimer , & qu’elle cher- 
chât par conféquent fa fatisfadion âux 
dépens de la mienne? N’avois-j'e pas fait 
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pour elle piqs que la gen^rofîté Sc 1^ 
pompaflîon n’avoient jamais fait faire à 
perfonne f Mille raifonnemens de cette 
nature qui nj’étoient infpirés par la vio- 
lence de ma douleur , me firent retourr 
ner auflî-tôt chez moi pour loi faire ma 
réponfe. Je la tournai plus durement en- 
core que celle que Madame de Qien ar 
voit déchirée. Je confeillpis MademoiT 
felle Fidert de s’occuper de fes amours 
avecM, le Maréchal , & de fa faveur aur 
près du Roi , fans perfécuter plqs longr 
tems un homme dont elle n’avoit jar 
mais feryi qu’à troubler le repos. Nonr 
Teulement je renonçois aux Emplois 
qu’elle prétendoit m’avoir procurés , 
mais c’étoit aflez qu’ils vinfient d’çlle * 
pour me les faire refufçr , & tout ce quQ 
je pouvois obtenir de mon cœur , après 
le mal qu’elle m’avoit fait , étoit de ne 
la point haïr. Je remis cette affreufe let-*- 
tre à fon Meffagcr, malgré mille remords 
que je fentois d’un emportement fi brur 
tal ; df j’ajoutai mêrpe, en le congédiant* 
pour répondre à l’efpérance qu’elle lui 
avoit donné d’apprendre de moi-mêmç 
comment j’çtoisdifpofé pour elle, qu’il 
pouvait aflurer fa maîtrefie que je l’avois 
publiée pour toute ma vie. Il partit aveç 
|çs marques d’qne vive furprifç. Je rçr 
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Vis le foîr Madame de Gîen , qui foutint 
conftamment, le nouveau rolle qu’elle 
Qvoit commencé , & fi elle me permit 
de fouper avec elle , ce fut avec les pré- 
cautions qui pouvoient m’empêcher de 
.Tentretenir librement. 

Cette nuit , qui précéda un horrible 
événement, en fut pour moi comme l’au- 
gure y par la cruelle agitation où je la 
paflai tome entière. M’étant afîbupi le 
matin , l’accablement où j’étois , fit du- 
rer mon forameil jufqu’au milieu du jour. 
Mais je fus brufquement réveillé par un 
de mes gens , qui m’apprit que Made- 
moifelle Fidert étoit à ma porte , & que 
malgré l’afilirance qu’on lui avoit don- 
née, que j’étois encore au lit , elle de- 
tnandoit avec obftination à' me voir. En 
fupputant l’efpace dont fon Valet avoit 
eu befoin pour retourner à Croydon , 
il falloir qu’elle eût fait une merveilleu- 
fe diligence, & cette précipitation feule 
fembloit me menacer de quelque fcénc 
violente. Cependant comme je n’étoig 
point capable de la traiter auflî durement 
de vive voix que dans ma lettre , je ne 
pus me difpenfer de la faire introduire. 
Elle n’attendit point maréponfe , & pref- 
qu’auflî prompte que mon Valet, elle 
étoit dans ma charabre , avant qu’il en 
fût forti. 
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Je la reçus d’un air embarrafTé , maïs 
doux & civil , qui refroidit peut-être le 
tranfport où je la fuppofois, parce qu’elle 
le prit pour la marque.de quelque chan- 
gement dans mes difpolîtions. Elle m’é- 
pargna la peine de lui faire donner un 
Fauteuil , & s’étant placée d’elle-même 
près de mon lit , elle me demanda d’un 
air fier H c’étoit à Madame de Gien 
qu’elle devoir s’en prendre de mon in- 
conftance & de mes mépris. Cette que- 
ftion m’étonna d’abord jufqu’à m’ôter la 
voix pour lui répondre. Je compris' 
qu’elle avoit fçû de fon Valet l’arivée 
(de cette Dame , & je me fis un reproche 
amer de ne lui avoir pas recommandé 
de fe taire. Cependant le mal étant fans 
remède , je pris le parti de faifir l’occa- 
fion qu’elle me donnoit elle-même de 
lui ôter tout refte d’efpérance par un 
aveu finccre de ma fituation. Ne me re- 
prochez point , lui dis-je , un fentiment 
aufii indigne de vous & de moi que le 
mépris ; mais il eft vrai qu’ayant depuis 
long-teras une vive paffion pour Mada- 
me de Gien , il n’a jamais été en mon 
pouvoir d’en reflentir pour vous , & 
que depuis fon arrivée à Londres , je 
fuis moins difpofé que jamais à profiter 
• de vos bontés. Çlles me deviendroient 
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même odieufes , ajoutai-je , fi elles con- 
tinuoient de me faire autant de mal 
qu’elles m’en ont déjà caufé. C’eft ce 
que je brûlois d’entendre de ta bouche, 
me répondit-elle. Et cherchant impa- 
tiemment quelque chofe qu’elle tenoit 
caché fous fes habits ; Eh bien , tu vas 
voir, ajouta-t’elle , que tous les coups 
de ma main ne font pas criminels , & je - 
ferai jufte du moins , en te puniflant fur 
moi-même.- Je ne doutai point que ce 
ne fût un poignard qu’elle cherchoit , 
je me précipitai fur elle , pour arrêter 
fes mains. Mais elle l’avoit déjà tiré , & 
toute ma vigueur fut à peine fufEfante^, 

• pour me rendre maître de fon bras. La 
pointe en étoit même tournée vers fon 
eftomac , de forte que le moindre mou- 
vement pouvant tromper toutes mes 
-précautions , je n’ofois prcfquem’en fier 
à la main , dont je lui tenois le bras 
•tandis que j’aurois voulu me fervir de 
l’autre , pour lui arracher fon poignard. 
Ce combat feifaifoit des deux xôtés.a- 
vee des efforts furprenans , dans un 
'filence qui marquoit que toute notre at- 
tention & iKîutes nos forces y étoient 
réunies. Mais n’ayant pu éloigner le poi- 
gnard de fon propre fein , fans l’appro- 
çher du mien , la ■ facilité qu’elle eut à 

s’en 
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s’en fervîr contre moi , lui fit changer 
de deflein. Elle me l’enfonça autant 
qu’elle le put dans cette fituation , & 
mon bonheur fut feulement que lé coup - 
n’ayant point été dired , il ne pénétra 
point afiez pour être aulfi mortel qu’il 
auroit dû l’être au milieu de reftomac. 

J’abandonnai fon bras aufiî-tôt que je 
-me fentis blefle ; mais tout le foin que 
je devois à ma propre vie ne m’empê- 
cha point de me précipiter encore une 
fois fur elle , lorfqu’au lieu de paroître 
appaifée par ma blelTure , je lui vis faire 
encore un mouyement pour fe frapper,- . 
L’impétuofité de mon aêlion la renverfa 
parterre; Je renouveUai tous mes efforts * 
pour lui ôter le poignard , mais elle a- * 
voit eu le tems de fe faire une large 
bleffure , dont le fang couloit encore 
plus rapidement que de la mienne. Un 
profond éyànouiflement où elle tom- 
ba tout d un coup me donna de la faci- 
lité à la défarmcr. J’appellai auïïïtôt mes 
domeftiques , car il ne nous étoit pas - 
échappé un feul mot à l’un & à l’autre , 

& ce fanglant démêlé s’étoit paffe fi vi- 
te que le bruit n’avoit pu fe faire enten- 
dre bien loin. • 

Nud comme j’étois , & tout couvert 
de fang , je m’étois 'jetté fur mon lit , 

J I. Partie, G 


Digitized by Google 


* 3 ^ 

où'mes domeftiques effrayés d’un G af- 
freux Ppedacle , vouloient me; rendre 
leurs premiers foins. Non non ^ leur dis- 
je , en les écartant de la main; commen- 
cez par cette furieufe , qui me paroît 
plus dangereufement bleflee que moi. 

' J’arrêtai mon fang avec mes draps , tan- 
dis qu’ils lui portèrent leurs fecours. Mon 
• Valet de chambre étoit Chirurgien. Il 
' '' m’aflura , après avoir- examiné fa bleffu- 
re, qu’elle ne pouvoir être mortelle ; 

& ce qu’il y eut de plus étrange , ce fut 
. ■ que , pouf la panfer , dans l’évanouifTe- 
meht ou elle ' étoit encore , il fut obli- ■ 
gé de la'tranfporter fur mon lit. La con- 
.-noiffance lui revint bientôt. Mais dans 
'la corifufiôn de mille mouvemens que 
. ' fa fituation Jui fit renaître , elle faillit 
de læ perdre encore, lorfqu’elle me vit 
à fon côté t & dans l’embarras des fe- 
cours qu’elle avoir déjà reçuç. Comme 
fétois bleffé légèrement , & que j’avois 
confervé toute ma liberté d.efprit, mon 
attention fs tournoit vers elle pour c- 
xaroiner fes premières agitations. Mais 
après m’avoir confîdéré quelques mo- 
mens d’un œil égare , elle fe cacha en- 
tièrement le vifage ^ en 1 appuyant con- 
tre le chevet du lit , & elle s’obftina 
dans cette poflure à ne point parler , & 
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à ne pas répondre. Je luf adrëfTai néan- 
moins quelques reproches , où il entroit 
moins de reflentiment que de tendreffe 
& de douleur. Je lui demandai quelle 
avoir pu être la raifon d’un fi affreux 
tranfport , & fi je lui avois jamais fait la 
moindre promeffe dont elle fe crût en 
droit de demander l’exécution avec cet- 
te violence. J’évitai dé lui parler de Ma- 
dame de Gien, dont il ne 'm’étoit que 
trop aifé de juger que le nom feul avoit 
caufé toute fa fureur ; mais en lui rap-p ' ^ 
pellant avec douceur l’Hiftoire de notre 
connoiffance & de notre commerce , 
je la preffai de me faire appercevoir par 
où j’avois pu mériter d’elle , qu’elle s’ar- 
mât contre ma vie , & que pour me l’ar- 
racher , elle eût pouffé l’emportement 
jufqu’à facrifîer la fîenne. •• r = 

Son filence.fut fi opiniâtre i’que pre- • ■ ' 
nant enfin le parti de ne pas l’importu- 
ner plus long^tems j’ordonnai à mes 
gens de la tranfporter dans une chambre 
voifine , où. j’avois un autre lit. M^s 
ayant entendu l’ordre que je leur don- 
nois elle leur fit figne de la main de. 
ne pas s’approcher , & lorfqu’ils paru-' 
rent fe difpofer à ne pas moins exécu- 
ter mes ordes y elle les repouffa fi vive- 
ment dans la langueur où elle étoit y, 

, G‘i 


Digittzed by Coogle 





140 

que je fus oblige d’arrêter leur zéIé;'Jc 
lui fis alors quelques pobteflTesfur le dé- 
fordre du lieu où elle fouhaitoit qu’on 
la laiffât ; ôC j’allois me faire tranfportec 
moi même dans une autre chambre , lorC* 
qu’on m’avertit que M. de Schomberg 
demandoit à me voir. QueLcontretems l 
Mademoifelle Fidert ne douta point , & 
je fus perfuadé auflî que c’étoit elle uni- 
quement qu’il cherchoit. Elle ouvrit 
enfin la bouche pour me recommander 
inftamment de cacher qu’elle fût chez 
moi.^ Je me hâtai de paffer dans la cham- 
bre voifin'e ; & m’étant couvert d’une 
robbe qui- cachoit les traces de mon 
fang , je le fis avertir, que j’étois fort in- 
commodé 5 ayant que de le recevoir, j ■■ 
Notre çonverfatipn fut un tiffu per- 
pétuel der déguifemens & d’équivoques. 
• Le compte que, je lui rendis de ma fahté, 
n’eut aucun rapport à la vérité de ^ma 
fituation.' ^les répenfes ne furent pàs 
plus finceres,, lorfque fans me faire con- 
noître qu’il cherchât Mademoifelle Fi- 
dert , il m’eut demandé s’il y avoit long- 
.tems que je ne.l’avois yue. De fon coté y 
' il me parla de fes amours avec un air de 
fatisfaôion , qui devoit né me laififer au- 
cun doute de fon triomphe , comme s’il 
. gçûi craint de fe déshonorer 3 en me çon*» 
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fcfTant qu’il n^étoit pas plus avancé ; Si' 
lorfqué je me plaignis d’avoir cherché 
inutilement l’occafion de, lui faire ma 
cour , il m’aflura qu’il ne s’étoit pas 
moins occupé de mes intérêts ; puifquc , 
je n’ignorois plus fans doute qu’il avoit 
contribué de tout fon pouvoif aux pou- • 
velles faveurs que j’avois reçues du Roi. 
Mes remercimens furent du même ton. ■ 
Enfin m’ayant parlé en peu de mots de 
l’honneur que Sa Majefté lui faifoit d’al- 
ler quelquefois fouper à Groydon , où 
;il faifoit, ajouta -t’il, fon féjour ordi- 
naire , il me promit de ne pas fe relâ- 
, cher du zélé qu’il avoit pour le progrès 
de ma fortune. Il me quitta. J’admirai 
que la corruption de la Cour d’Angle- 
terre eût gagné fi-tôt un' homme d’un 
caraélere fi folide. ■ 

. Cependant Mademoifelle Fidert_n^eut 
pas plutôt appris fon départ , qu’ou- 
bliant un peu fes chagrins elle me fit , 
prier de repaffer dans fon Appartement. 

A prèsi m’avoir marqué beaucoup de cu- 
riofité pour la vifite que je venois de 
recevoir , elle mêla dans les réflexions 
qu’elle fit fur l’inutile empreflTement de 
M.de Maréchal , l’hifloire de fa faveur 
auprès du Koi & le détail des amufe- 
mens qu’on fe faifoit à Croydon. Elle 
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tint les yeux continuellement bailTes 
pendant ce récit , & j’afFeélai de ne pas 
les lever plus qu’elle. Le Roi avoit pris 
tant de goût pour fon déguifement dani 
le premier fouper qu’il avoit fait chez 
elle, qu’il avoit prié lui- même M. de 
Schombefg de former la fociété qui s’y 
trouvoit régulièrement ; & c’étoit ce 
Prince qui enfaifoit fscretement tous les 
frais; Il n’ignoroit pas plus la première 
avanture & le nom de Mademoifelle 
Fidert , que/on fexe ; mais il avoit été 
d’avis qu’au lieu de tenter par des voyes 
lentes & douteufes de la rétablir dans fa 
famille.en lui accordant fa grâce, il va- , 
loit mieux qu’elle demeurât à couvert 
fous Thabit qu’elle portoit , avec auflî 
peu de crainte qu’elle devoit en avoir 
fous fa proteftion. Tous les Seigneurs 
qui étoient admis aux foupers de Sa 
Majefté, n’avoieht aucune part au fe- 
cret , & cette Comédie perpétuelle fai- 
foit l’amufement'd’un Prince qui ne con- 
noilToit point d’autre occupation férieu- 
fe que la politique & la guerre. A l’égard , 
de M. le Maréchal , il pafToit enedive- 
ment à Croydon tout le tems ou il ne fo 
croyoit point obligé de paroître à la 
Cour ; & dans les vues qu’elle avoit , 
me dit-elle, fans les expliquer, elle's’é^ 
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toit crue (3'autant plus ôblîgëe à le Touf- • 
frir avec cette complaifance , qu’elle 
s’étoit apperçue que l’établilîement que 
i’avois formé pour elle ne fubfiftoit plus • 
que par fo’n fecours. • , , 

Ainfi Mademoifelle Fidert évita mo- 
deftement de me rappeller le fervicc 
qu’elle m’avoit rendu ; mais revenant 
aux fentimens dé la reconnollTance & de 
l’amitié, à mefure que je la voyois reve- 
nir à la modération , toute la fermeté 
avec laquelle j’étois réfolu de ne pas ac- 
cepter les deux Emplois qu’elle m’avoit 
procurés , ne m’empêcha point de la re- 
mercier d’un foin li généreux. Je ne fçais 
de quoi des éclairciffemens fi tranquiles 
auroient été fuivis ; mais dans le même 
moment Madame de Gierl fe préfenta à 
la porte de ma chambre , & nous glace 
tous deux de crainte & d’étonnement 
par une vifite fi împrévûe. Malgré, la 
précaution que j’avois eue d’ordonner 
le filence à mes domeftiques , & le foin ’ 
avec lequel ils l’avoient obfervé à l’é- 
gard de M. le Maréchal , ils n’avoient 

£ as cru que cet ordre pût regarder une 
)ame dont ils n’ignoroient pas que j’é- 
tois aimé ; ou du moins dans la commu- 


nication continuelle qu’ils avoient avec 
fes gens, il leur' étoit échappé quelque 
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indîfcretion qui avoit été auITî-tôt juP' 
qu’à elle. Toutes les loix qu’elle s’étoit 
împofëes ne furent point affez fortes 
pour l’arrêter.. Ceux qui l’avoient. infor- 
mée de ma bleffure, en ignotoient les 
circonftances ; ainfi montant chez moi 
fans précaution , elle s’attendoit de me 
trouver feul , ou "gardé par quelqu’un 
de mes domeftiques. •- 

Un coup d’œil lui fît reconnoître. 
Mademoifelle Fidert. Qui vois-je ici, 
me dit-elle , en affeélant une modération 
qui étoit d.éméntie par l’ardeur de fes 
regards & par la rougeur de fon vifage ? 
Je me hâtai de prévenir ce que j’avois 
à redouter de fon reflentiment.- Vous 
voyez, lui dis-je , une perfonne dont la 
figure & le nom ne doivent pas vous 
être inconnues. Mais ce que vous ne 
devineriez jamais, & qui peut être con- 
fié à-Votre difcretion , vous la voyez 
fort mal d’un coup de poignard dont elle 
' vient de fe percer , & moi blefîfé d’un 
autre coup que j’ai reçû de fa main. Ma 
blefTure , ajoutài-je auflî-tôt , eft moins 
dangereufe que la fienne , & mon relTen- 
timent cède à la douleur que j’ai de l’a- 
. voir vûe capable de ce tranfport. 

Mon allarme avoit été pour l’impref- 
Éion que Madame de Gien reflentfroif 
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âc la familiarité où elle me trouvoît 
avec fa Rivale ; & je ne pouvois m’y 
prendre mieux pour fufpendre du moins 
les premiers mouvemens de fon indigna- 
tion. Mais j’oubliois que Mademoiselle 
Fidert avoir les mêmes mouvemens à 
vaincre , ou plutôt qu’ils étoient infini- ^ 
ment plus à craindre dans un caraftere 
tel que le fien. Mais l’abbattement de fa 
bleffure & les réflexions'aufquelles elle 
s’étoit livrée depuis que fon tranfport 
s’étoit réfroidi par la perte d’une partie 
de fon fang la rendirent plus modérée 
que je n’aurois dûl’efpérer. A mon dif* 
cours , qui n’étoit qu’une plainte de fa 
' fureur,; elle répondit d’un ton doulou- 
reux que fi la- vengeance avoir quelque 
douceur pour moi, je'pouvois me fat isfaire 
en lui ôtant un refie de vie que je l’avoi's 
Forcée de conferver , & qü’elle confeil- 
loit à Madame de Gien de fe joindre à 
moi pour lui rendre ce fervice. Ç’étoit 
.affez.de cet aveu pour 'guérir les dé- 
fiances de Madame de Gien. Loin d’inf 
Fulter à une malheureufe , ou deme faire 
fentir fon chagrin par d’autres effets, 
elle marqua des inquiétudes fur notre 
fituation, & elle entra dans les foins qui 
pouvoient fervir à notre foulagement. 
.Cette vertu douce de modefte, qui ne 

G y 


Digitized by Google 



' ' ' 

d'emandoît que de la droiture dans me*s 
intentions & de Thonnêteté dans mes 
fentimeris» fut datée au contraire do 
>. trouver dans notre a vanture une fi bonne 
preuve de ma fincérité;.& foit pour me 
. fbt'titicr-par quelques mots de confola- 
tion i foit que fon cœur lui demandât' à 
clle-méme ce témoignage de fes difpo- 
fitîons , elle trouva le moyen de me dire 
fecretement que la ..compaflîon qu’eile 
avoit pour mon fort lui feroit abréger 
bien des difficultés. • ■ 

Nous palfâmes enfemble le refte du 
four, fans que Maderaoifellé Fidert nous 
donnât d’autres marques* de fes agita- 
tions que par fes foupirs. Egalement in- ^ 
capable & de fe modérer dans l’impé*- 
tuofitéde fes tranfports, & d^en foutenir 
long-tems la violence > elle paroiflbit 
confufe de fon jsmportement, de même 
humiliée de ne pas nous trouver moins 
de complaifance & d’attention pourelle.. 
Je n’ofai la faire fouvenir qu’elle avoit 
d.es mefures à prendre du côté de M. de 
Schomberg ; & quelque idée qu’il fallût 
fe former de leur liaifoh j fétois fiirpris 
que n’ignorant plus qu’elle ne fubfiftoit 
que par fes foins, elle n’eût pas du moins, 
pour lui les égards qu’elle devoit à fon 
Bien^teur y i^is f appris avant la nuit 
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ce qn’elle m’avoit caché , & ce qui cao- 
foit la principale allarme de M. le Maré- 
chal. Incertaine apparemment du cours 
qu’elle feroit prendre à fa fureur, ôc 
fixée néanmoins à la réfolotion de rom- 
pre un genre.éc vie dont elle n’avoit 
pas recueilli le fruit qu’elle s’étoit pro- 
pofé , elle étoit partie de Croydon avec 
tout ce qu’elle avoit jugé propre aux 
nécelîîtés d’une longue route c’eft-à- 
dire, avec tout ce qu’elle avoit d’argent 
■& d’habits chez elle. M. de Schomberg 
qui y avoit paffé la nuit , avoit appris 
fon départ en fortant du fommeil ; & fes- 
premières recherches ayant été dans fon 
appartement , il y avoit trouvé un billet 
fort court , par lequel il étoit remercié 
de fon afFcâion & de fes foins, avec une 
priere fort ardente de ne pas la troubler 
dans fa fuite. Elle ne lüi expliquoit ni 
fes deffeins ni les raifons qu’elle avoit 
de le fuir ; mais elle lui déclaroit plus 
nettement que jamais qu’il devoit re- 
noncer à toute prétention fur fon cœur. 
C’étoit dans le'chagrin d’un événement ' 
fî contraire à fes efpéran ces" qu’il avoit 
marché aulïî tôt fur fes traces , & qu’iî 
étoit venu directement chez moi , où il 
fe figuroit qu’elle auroit encore pu fe 
rendre. Il avoit continué de la 
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chercher pendant le refte du jour dans 
tous les lÎÈux d’où partent les VaifTeaux 
& les Voitures. Enfin toutes fes peines 
fe trouvant inutiles , le défefpoir le ra- 
mena le foir chez moi , pour m’appren- 
dre fa perte & fa douleur. • - 

Son nom caufa un effroi prefqu’égal 
aux deux Dames. Mademoifelle Fidert 
me conjura , comme elle avoit déjà fait, 
dé ne pas lui découvrir où il pouvoit la 
trouver. Je fentis dans quels embarras 
j’allois m’engager, & que le- moindre 
danger auquel je m’expofois par cette 
dilîîmulation étôit de me faire un enne- 
mi de M.- de Schomberg. Cependant 
craignant encore plus de trahir un fecret 
qui m’étoit recommandé avec tant d’inf- 
tances , & que j^efpérois ,d’ailleurs de 
pouvoir cacher long - tems , je ne me 
férois pas expliqué avec plus d’ouver- 
ture que le matin , s’il ne m’eût délivré 
lui-même de cette contrainte par le difr 
cours qu’il m’adreffa. L’ayant reçu avec 
les mêmes précautions que dans fa pre- 
mière vifite, il me dit en. m’embraffant 
qu’il fe croyoit le plus raalheureux. de 
tous les hommes , & que fes avantures 
d amour étoient peut-être fans exemple ; 
mais qu’au milieu de fes chagrins il en 
tiroit un fruit précieux , qui étoit de te.- 

4 
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noncer pour jamais à^cette fatale pafïïon; - 
Enfuite me racontant dans un grand dé- 
tail tout ce qui s’étoit pafTé à Croydon 
depuis que je lui avois abandonné Madc- 
moifelle Fidert , il en vint à fa fuite , , 
dont il s’étonnoit de n’avoir pas eu quel- 
que preffentiment la veille. Je la vis , 
me dit-il , dans une agitation furieufc , 
au retour d’un Valet qu’elle avoit en- 
voyé à Londres. En vain m’efforçai-je 
de pénétrer le miftere. Elle s’offença de 
ma curiofîté ; elle rejetta mes foins & 
mon entretien. Je ne tirai pas plus de 
lumières de fon Courrier; & lorfqu’elle 
m’eut forcé de la laifler libre , il s’éleva 
tant de fodpçons dans mon efprit , que ‘ 
je fus tenté de la faire obferver toute la 
nuit par mes gens. Cependant j’éloignat 
cette penfée, parce qu’elle m’humilioit 
trop ; & lorfquc j’ai appris ce matin fon 
départ, je tne fuis reproché amèrement 
d’avoir mérité toutes mes peines par l’ex- 
cès de ma crédulité <Sc de mes complai- 
fanccs. .-w 

Quoi qu’il en foit , reprît- il , lifez la 
déclaration qu’elle m’a laifTée. Ce billet 
de voit m’ôterjufqu’à l’envie de la fuivre.- 
•Mais il fervira déformais autant que fon 
ingratitude & fa fuite à me la faire en- 
tièrement oublier. Il me préfenta le biF 
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let de Mademoifelk 'Fidert. Le Jtcms 
que l’employai à le lire, & les réflexions 
que je feignis de faire fur cette lefturc, 
m’aidèrent à compofer ma réponfe. J’af- 
furai fort fîncerement M. le.Meréchal 
que je m’affligeols du mauvais fuccès de 
fes amours ; mais loin d’être aufli fîneere 
fur la retraite que Mademoifelle Fidert > 
avoit pu choiflr, je lui rappellai que foa 
ancien delTein ayant été de paflfer ea 
France, il ne falloir pas douter qu’elle 
n’eût penfé à reprendre le même che- 
îfnin. Eh ! quelle raifon , intcrrompit-il » 
auroit-elle eue de quitter l’Angleterre» 
lorfqu’elle étoit sûre de la proteôiort 
• du Roi î Ne lûi aurois-je paS fait d’arl- 
leurs un fort digne d’envie ? Manquoit- 
il quelque, chofe à fon l>onheur? Hclas î 
ajouta-t-il , je l’aimois aifez pour lui fa- 
crifier toute ma fortune. Un langage If 
paflîonné me fit comprendre qu’il n’étoit 
pas aufli dégagé de l’amour qu’il avoit 
paru fe l’imaginer. Mais ne cherchant 
qu’à lui faire abréger fa vifite, je lui de- 
mandai fi leRoi étoit informé de la fuite 
de Mademoifelle Fidert , & s’il n’avoit 
pas .donné d’ordre pour la faire arrêter^ 
Non, me dit-il , <5c je vais lui commu- 
niquer de ce pas une nouvelle qui le 
chagrinera lui- même; car il prenoit plai- 
£r à la voir.. 
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, ' Quelques inflances qu’iîméfît encore 

pour m’engager de mon côté à la faire 
chercher , ne m’expoferent {>as à beau- 
coup de difficulté pour lui répondre. Il 
me quitta d’un air ouvert, comme fi la 
conclufion de fon avanture eût fervi à 
me le réconcilier ; & me félicitant de 
l’empire qu’il m’attribuoit fur mon pro- 
pre cœur , il me pria de lui conferver 
jnon amitié, qui le confoleroit des-dif- 
^races de l’amour. Pavois quelque hon- 
te au fond d’abufer fi long-tems de la 
confiance ; mais étant partagé entre 
plufieurs devoirs , dont les fervices 
qu’il me demandoit, ne me paroifibient 
. pas les plus preflans. Je me fis une joye 
d’aller raconter à Maderooifelle Fi- 
dert qu’elle étoit délivrée^de fes craia- 
tes. , . 

J’avois laififé Madame de Gien près 
d’elle , & loin d’appréhender quelque 
fêcheux effet de leur entretien , je m’éj- 
tols promis au contraire de la fageffe de 
l’une & de la trille fituation de l’autre 
. des éclairciflemens qui ferviroient peut- 
être à notre tranquillité. commune. Je 
les retrouvai même alTez tranquilles , 
pour me figurer qu’elles avoient heu?- 
teufement profité de mon abfence. Mais, 
a’ayant ofé leur marquer là-deflus ma 


Dtgiîized by Google 


' i;2 

curîofitéj’je les entretins de l’inquiétude 
Sc des mouvemens de M. le Maréchal-, 
aufquels Mademoifellc Fidert parut fort 
'indifférente. La nuit commençant à s’ap^ 
procher, j’obfervai que les yeux de Ma- 
dame de Gien fe couvroient d’un ait 
plus fombre , & que. dans fes difeours 
comme dans fa contenance elle laifToit 
échapper différentes marques d’agita- 
tion. Ces apparences de trouble redou- 
blèrent , à mefure que l’obfcurité aug- 
mentoit , jufqu’à me faire craindre enfin 
que fa fanté n’eût fouffert quelque alté- 
ration du tri fie fpeélacle qu’elle avoit 
eu pendant la moitié du jour. Je ne ré- 
fiflai point à ma propre inquiétude ; & 
fort heureufement pour mof, Mademoi- 
felle Fidert accablée de foibleffe s’en- 
dormit infenfiblement , après qu’on- lui 
eut renouvelle le premier appareil. Je 
faifis le moment où je la crus livrée au 
fommeil, pour exprimer plus vivement à 
Madame de Gien des altarmes que je lui 
avois déjà marquées , fans qu’elle parût 
les comprendre. Elle y répondit néan- 
moins avec trop de vivacité pour me 
laiffer le moindre doute qu’elle ne m’eût 
entendu dès les premiers mots. Oui, 
me'dit-elle , je fuis en peine de fçavoir 
où vous prétendez conduire cette nuit 
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un état où vous ne fçauriez lui propofer 
de chercher une autre maifon , vous êtes 


réfolu dc'pafler les nuits dans le même 
appartement. Je fus d’autant plus frappé 
de cette queftion , que n’ayant en effet 
que deux lits , dont l’autre étoit dans la 
chambre voifine, je ne pou vois être fé- 
parë de la jeune Irlandoife que par une 
cloifon légère , à laquelle il y avoit mê- 
me une porte de communication. Hélas î 
répondis-je , après avoir pénétré tout 
le fens de fon inquiétude , dans quel em- 
barras me jettez-vous ? Cette réflexioa, 
m’étoit échappée. Mais comment puis- 
je éviter en effet de la faire garder chez, 
moi pendant cette nuit ; & vous-même 
me confeillerez- vous de la congédier 
cruellement , dans la trille condition oà 


vous la voyez ? Vous chercherez donc 
un autre logement pour vous , réprit- 
elle avec une nouvelle chaleur ; car je 
ne fçais qui approuvera jamais que vous 
gardiez fi peu de ménagement. Je ne 
répliquai point direftement à cette inf- 
tance ; mais faifant tomber mes plaintes 
fur elle-même. Voilà, lui dis • je trifte- 
menl, l’effet de vos difficultés & de vos 


délais. Si mon bonheur n’avoit point été 
reculé , fi vous ne vous étiez point cn- 
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durcie contre mes défîrs & mes emprei- 
femens , il arriveroit aujourd’hui, ou que 
je n’aurois point un logement diftingué 
du vôtre, ou que vous jugeriez affez fa- 
vorablement de ma tendrefle & de ma 
bonne foi , pour me voir fans foupçon 
près d’une autre femme. Ma réponfe la 
rendit rêveufe. Je ne doutai point que 
ce qui fe palToit dans fon efprit ne fût 
à mon avantage , & je profitai de fon 
filence pour infifter. Que je vous pro- 
mette , lui dis-je ; de me défaire à l’en- 
trée de la nuit d’une femme dont la vie 
n^efl: pas fans danger , ou d’aller cher- 
cher. moi -même un logement étranger, 
au hazard de faire connoître mon aven- 
ture , & de m’attirer infailliblement la 
haine de M..Schomberg, & peut-être la 
difgrace du Roi ; c’eft ce que votre pro- 
pre bonté ne vous permettra point d’exi- 
ger. Je ne connois qu’une maifon, ajou- 
tai-je en foupirant, où je puffe être avec 
, autant de plaifir que de fecret , une mai- 
fon qui feroit déjà la mienne , fi votre 
coeur reffentoit la moindre partie de ma 
tendrefle., enfin qui pourroit l’être à ce 
moment, fi vous étiez capable d’une ré- 
folution qui léveroit tout d’un coup vos 
difficultés. Je me ferois laifTé emporter 
beaucoup plus loin par cette flatteufe 
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idée ; maïs lorfqu’ayant vu fourire Ma- 
dame de Gien je m’attendois qu’elle al- 
loit traiter ma propofition de badinage, 
ma furprife monta au* même excès que 
ma joye , en lui voyant prendre ma main 
qu’elle ferra dans la fienne; & jeme 
crus tranfporté au Ciel en lui entendant 
répondre : Et bien , puifque notre ma- 
riage devient nécelTaire, pour éviter une 
querelle dont les fuites feroient peut- 
être irréparables', je confens qu’il foit 
célébré ce foir. Elle étoitsûre qu’il pou- 
voir l’être', parce qu’ayant pris des in- 
formations auffi-tôt que j’en avois eu 
l’efpérancc , je l’a vois affuré moi- même 
que libres & Proteftans , comme nous 
l’étions l’un & l’autre, cette cérémonie 
pouvoit être l’ouvrage d’une -heure. 
Mon tranfport fe déclara moins par les 
cxpreflîons de ma reconnoiflance & de 
ma joye , que par la diligence avec la- 
quelle j’appellai mes plus fideles domef- 
tiques , pour leur donner les ordres qui 
pouvoient hâter mon bonheur. J’en- 
voyai l’un chez l’Evêque de Londres , 
& i’autre au DoBor Commettes ^ d’où ils 
me rapportèrent dans l’efpace d’un quart- 
d’heure toutes les permilîîons confor- 
mes à l’ufage. J’avois fait avertir d’un 
autre côté le Miniftre de ma ParoiHei. 



qui n’infifla point fur les formalités or^* 
dinaires , lorfqu’il vit ma blelTure pour 
excufe. Madame de Gien foutint fon 
engagement de bonne grâce. Nous fû- 
mes mariés fur le champ , à quatre pas 
de MademoifelleFidertqui étoit encore 
tranquillement endormie. 

L’état de ma fanté ne m’ôtoit pas 
l’envie d’entrer dans tous mes droits , & 
je comptois d’accompagner Madame de 
Montcall chez elle pour y palTer là nuit. 
Mais après s’être jettée d’elle-même en- 
tre mes bras , ôc m’avoir confefle qu’elle ' 
fe croyoit- au plus heureux jour de fa 
vie , elle me dit qu’étant déformais fans 
allarmes elle confentoit volontiers que 
je demeuraffe voifin de Mademoifelle 
Fidert ; & lorfque j’allois m’emporter à 
mes tendres plaintes, elle m’interrompit 
pour me faire une déclaration encore 
plus chagrinante. Quoiqu’il n’y eût 
point, me dit-elle, de nom qui lui fût 
plus cher que le mien, elle me prioit 
d’attendre à le lui faire porter que nous 
euflions fait enfemble. le. voyage de 
France , pour ne mettre-aucun obftaclc 
au tranfport que nous voulions faire de 
fon bien ; ôc par la même raifon , elle 
jugea qu’il falloir tenir notre mariage 
au/li fecret que nous le pourrions dans 
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cet intervalle. Je me plaignis de ces deux 
nouvelles loix comme de la première ; 
mais fi c’étoit l’amour qui me les faifoit 
foufFrir impatiemment , il me força bien- 
tôt à la foumilfion , lorfqu’elle m’en eut 
fait une néceflîté abfolue. Je recomman- 
dai la difcretion à mes domeftiques , & 
je 'joignis à cet ordre la promefle d’une 
grolTe récompenfe. Madame de Gien , 
car il falloir confentir à lui laifler fon 
nom , me répondit de la fidélité des 
fiens. Elle rentra auffi-tôt chez Made- 
moifelle Fidert , pour interrompre les, 
effufions de ma joye, dont elle craignoit 
quelque mauvais effet pour ma fanté. * 
Un mouvement trop vif, que je fis en la 
‘fuivant , réveilla cette trifte irlandoife. 
Elle vit la joye peinte dans nos yeux , 
& sûrs comme nous ..J’étions déformais 
l’un de l’autre,, nous ne fîmes plus diffi- 
culté de la traiter avec des careffes^ôc 
des marques d’affeôlion , dont elle parut 
’encore^plus furprife. Elle nous regar- 
doit d?un air incertain , qui me (ît appré- - 
hender d’avoir gardé trop peu de rnéna-* 
gemens. Cependant lorfqu elle vit Ma-* 
dame de Gien prête à fe retirer , & moi 
reColu de demeurer tranquillement près 
d’elle , fon cœur parut foulagé. J’ache- 
vai de la confoler çar un langage tendre. 
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que je ne l’empêchai point de prendre 
dans le fens le plus flateur pour fon ima- 
gination ; & me fervant de l’autorité de 
mon Chirurgien pour lui interdire tou- 
' tes fortes de réponfes , j’évitai ainfi des 
détails qui m’auroient peut-être caufé 
beaucoup d’embarras. 

Rien n’étant capable de retarder le 
lendemain, la vifite que je .devpisàma 
femme ; j’en -fus reçû avec autant de 
tranfports , que j’en avois fait éclater la 
' veille ; & j’pus la douceur de les voir 
.redoubler encore par les miens. "Elle 
fut la première à m’alTurer que n’ayant 
amené avec elle que des domeftiques 
choifis^ nous pouvions être devarit eux 
fans contrainte ; mais elle fouhaita que * 
fa maifon' fût aulÏÏ le feul lieu du monde 
où'nous nous crulfions aflez librçs pour 
■ négliger les précautions. Il n’auroit rien 
manqué à la tranquillité de mon cœur, 
fi en revenant un peu des premières agi- 
tations de notre tendreffe , Madame c|e 
Gien ne m’eût appris, que M. de Schom- 
bergjjdans les recherches apparemment 
qu’il avoit fait faire pour trouver l’objet 
de fon amour j- avoit découvert qu’ello 
étoit à Londres , & le lieu de fa demeu- 
re. Illui aVoit fait demander auflî-tôt la 
permiflîon de la voir ,<& elle n’a voit pu 





s’en défendre qu’en feignant une indif- 
pofition qui ne lui permettoit dé rece- 
voir perfonne. L’indifférence avec la- 
quelle je lui entendois faire ce récit, 
me perfuada qu’elle n’y attachoit point 
autant d’importance que moi. Je fçavois 
effeftivement beaucoup mieux qu’elle à 
quel excès il l’avoit aimée, & mon pro- 
pre exemple me faifoit craindre qu’ayant 
perdu une femme qui ne l’avoit pas oc- 
cupé moins entièrement ; il ne revînt 
avec la même chaleur à fa première paf- 
fion. J’en exagérai tellement le danger, 
que Madame de Gien auffi portée que 
moi à le prévenir, me propoia de ne pas 
remettre plus long-tems à paffer la mer , 
fi ma blelfure n’étoit pas plus dange-, 
reufe que je ne l’en avois perfuadée.' Il 
importoit peu quels feroient les fenti- 
mens de M. le Maréchal , lorfqu’il auroit 
appris notre mariage ; mais je croyois 
prévoir dans quels embarras il nous au- 
roit jettés en l’ignorant. 

Ainfi fans ^informer du projet de 
mon.voyage , & fans le communiquer 
même au Kôi , je ne m’adreflai qu’au 
Miniftre , avec qui j’étois affez bien pour 
efpérer qu’il m’accordât fecrctement un 
Paffeport Je l’obtins dans des circonf* 
tances qui dévoient rendre mon départ 
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plus difficile. Ce fut le même jour que 
le Roi avoit choifî pour remplir quan- 
tité de Portes, vacans , & pour la nomi- 
nation de plurteurs Officiers Généraux. 
11 m’avoit fait l’honneur de communi- 
quer les vîtes qu’il avoit fur moi à toute 
la Cour , & j’en avois été bien informé 
d’ailleurs par Mademoifelle Fidert <Sc 
M. le Maréchal. J’étois même convenu 
avec Madame de Gien depuis notre ma- 
riage, que j’accepterois des faveurs qui- 
'pourroient pafler pour la récompenfe 
de mes fervices , & que n’ignorant pas 
néanmoins à qui j’en devois la recon- 
noiflance, je continuerois de la marquer 
à Mademoifelle Fiderî., qui étoit la pre- 
mière fource du bienfait. Mais ne m’é- 
tant point attendu que la nomination 
dût être fi prompte, je fus fi mortifié 
d’apprendre du Minirtre 'qu’elle devoir 
fe faire le jour même qu’il me délivrôit 
mon PafiTeport , & que ne pouvant_me 
difpenfer par confëquent de différer 
mon départ, j’allois expofer Madame de 
Gien aux perfécutions de M. le Maré- 
chal , que je retournai chez ^elle avec la 
réfolution de partir fur le champ , 'au 
' hazard du préjudice que j’allois faire à 
ma fortune. Elle n’approuva point cette 
’ chaleur.. En confeffant , me dit- elle , 

qu’il 
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tju'îl efl; nécelTaire de fuir M. le MaTé*" 
chai , il eft aifé de concilier tous nos in- 
térêts. Je partirai dès aujourd’hui pout 
aller vcais attendre à Douvres, Sc vous 
prendrez les cinq ou fix jours dont vous 
avez befoin pour les devoirs de bien- 
féance , qui font indifpenfables après la 
faveur qui vous eft accordée. 

La volonté de Madame de Gien me 
fut une loi. Je n’examinai point fi nous, 
pouvions efpérer que fon départ fût in- 
connu à M. de Schomberg , lorfqu’il 
étoit fi bien inftruit de fa demeure. Je 
prêtai la main moi-même à fes prépara- 
tifs, pour ne pas perdre un moment. Elle • 
me demanda ce que je voulois faire de 
Mademoifelle Fidert. Je fis dépendre 
mes réfolutions de fes confeils, & nous 
conclûmes enfemble après une longue 
délibération, que je la laififerois dans mon 
appartement , avec quelques domefti- 
ques fidels & les ordres néceflaires pour 
lui airurerune fituation commode. Elle 
partit à ma vûe. Je ne penfai qu’à met- 
tre chez moi un ordre qui pût fubfifter 
jufqu’à mon retour, & qu’à infpirer fur- 
tout à Mademoifelle Fidert une tran- 
quillité , qui me paroiflbit déformais auflî 
néceflaire à mes intérêts qu’aux fiens 
Cette partie de mes affaires étoit aiféê; 

• ü. Fart, H 
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■ ne confiftoit.qa’à lui |Mr-op<>-’ 

Ter ce qu’elle défiroit le plus ardemment, 
en lui rendant chez moi un empire que 
toute fa douleur étoit d’avoir perdu. ^ 
Mais }e ne pouvois me difpenfer non 
plus de voir M. le Maréchal , autant 
pour le remercier de la part qu’il avoic. 
eue aux bienfaits que je recevois de la 
Cour , que pour fonder fes difpofitions 
à l’égard de Madame de Gien, Et puis: 
je ne fentois aucun réfroidiirement dans 
l’attachement que j’avois toujours eu 
pour lui. Je ne le trouvai point j mais 
il m’étoit arrivé fi fbuvent de me pré- 
. fenter inutilement à fa porte , que. fon. 
abfence ne me fit naître aucun foupçon» 
Je continuai de partager mes devoirs 
entre une infinité de Seigneurs dont^ 
j’avois relTenti les bontés. Enfin , étant 
retourné deux fois chez M.. de Schom- 
berg fans avoir été plus heureux qpe 1^ 
première, j’a-chevai de régler ma m^fon 
jufqu’à mon retour & fous le prétexte 
, d’un voyage de quel(|ues fem^nes , je 
pris congé de Maderaoifelle Fidert, qui 
demeura^fort fatisfaite defe voir che? 
rnoi avec toute l’autorité qu?elle y avoit 
eue dans d]autre& tems. 

Ma courfe jufqu’à Douvres fut un vol 
. fa^ide. Je f^yois où je devois tropvcf 
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Jrladame de Gien ; mais je ne m’attendoîs 
pas d’y voir M. le Maréchal de Schom- 
berg, qui ne s’en étoit pas éloigné de- 
puis trois jours. Sa furprife parut égale à 
la mienne , en me voyant arriver. Ma- 
<lame de Gien, qu’il avoir fui vie dès le 
jour de fon départ , avoir employé inu- 
tilemenr toutes fortes d’efforts pour s’en 
<léfaire, & dans l’efpérance qu’elle avoir 
à' chaque moment d’en être délivrée, 
elle s’étoit bien gardée de lui appren- 
dre qu’elle ne s’arrêtoit que pour me 
donner le tems de la rejoindre. Mais il 
devenoit impoflîble de lui cacher, que 
nous faifions enfemble le voyage de 
France. 11 en fut frappé , jufqu’à douter 
de ma fidélité au fervice d’Angleterre ; 
de prenant la réfolution de ne rien épar- 
gner pour pénétrer mon deffein , il fé- 
duifit à force d’argent quelque domefti- 
que de ma femme ou' des- miens , de qui 
il apprit que notre mariage avoir été 
célébré depuis cinq ou fîx' jours. Cette 
découverte eut plus de force pour lui 
faire r<fprendre la route de Londres , que 
toutes les froideurs de'Madame de Gien. 
11 nous quitta dès le lendemain , fans 
nous avoir fait fes adieux. 

Cette précipitation n’auroit pû nous 
allarmer beaucoup , quand nous en euf- 
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fvon? connu la caufc , & les effets nouif 
caulerent encore moins de crainte , par- 
ce que nous étions fort éloignés de les 
orévoir. Le Vaiffeau qui dev.oit feryir 
!n notre paffagemit à la voile au pretmer 
vent. Nous gagnâmes Pans fans obfta- . 
de. Quoique mon nom ne fût point 
allez célébré en France pour me faire 
daindre d’être aifément reconnu , j’eus 
‘la précaution d’en changer , & Madame 
de Gien qui avoit feint en partant pour 
l'Angleterre d’aller paffer quelques mois 
à la Campagne , arriva fans qu. on fe fût 

défié de fon v-oy^e. 

11 nous fut moins difficile quelle ne 
revoit cru , de faire changer de nature à 
la meilleure partie de fon bien , & d en 
faire paffer la valeur en Angleterre. J eus 
3a précaution de divifer des remifes fi 
confidérables en plufieurs parties , & de . 
les faire partir non-feulement par diffé- 
rens Banquiers , mais fous des noms dif- 
férons. En fix femaines , qui étoient à 
peu près l’efpacc que nous nous étions, 
propofé d’employer à notre voyage , 
nous remplîmes fi heureufement notre 
th'ojet., qu’il ne nous reftoit plus qu a 
retourner fur nos pas pour aller jouir 
J’un de l’autre dans le fein de l’abon-!- 
^Janpe (Sc de l’amo.ur, Notre départ fenjî 
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bloit demander plus de précautions qui? 
notre arrivée > mais fous le prétexte d’urt 
■Voyage de Rouen-, nous prîmes pair * 
Dieppe où nous avions eu foin dé faire; 
préparer un Vaiffeau ; & le vent nous» 
mit en moins de douze heures au- Port 
de Rye. Nous y apprîmes que les' pTif"* 
paratifs fe renouvelloient pour la guer- 
re, & les informations que nous a:vions! 
prifes en France , nous avoient déjà fait 
Comprendre que l’Irlande étoit plus fé-* 
tieufement menacée que l’année précé-- 
dente. 

II ne falloi't pas efpérér de dé-ails pfu^ 
IntérelTans à l’extrémité de la Prerviaetî 
de Kent ; mais les nouvelles fc deve-- 
loppanrà mefure que nous approchâmes-' 
de la Capitale , je me fis raconter les 
changemens qbi éfoienï arrivés dans mor» 
abfence ; & je ne fus pas peu furpris d’en- 
tendre, après d’autres récits, que M. dé' 
Montcal , Aide de Camp de M. le Ma-* 
réchal de Schomberg., ayant- quitté lé 
fervice d’Angleterre pour retourner etî 
France, avoit-perdu fon Régiment de 
Cavalerie & le Gouvernement de Cork# 
qui venoient d’être donnés au Brigadier 
Vanbridge. Je n’étois pas connu de ce- 
lui qui me racontoit ainfi l’hiftoire de 
gia propre fortune» Il ajouta que c’étoit 
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Pamour qui m’avoit jette dans cet oubli ‘ 
de mon honneur , & que M. de Schom- 
• berg regrettoit amèrement que j’eulTe 
trahi fa confiance. . 

Jamais rien n’avoit été fi éloigné de 
mes idées que cette crainte. Aulfi me 
rafifurai-je promptement fur l’injuftice 
qu’on me faifoit. Le PafTeport que j’a- 
vois obtenu du Miniftre ne permettoit 
pas de traiter mon départ de fuite ; & fî 
l’on avoit fuppofé malignement que jé 
ne Pavois demandé que pour favorifer 
mon paiTjgs • cette accufation étoit 
renverfée par le tranfport que j’avois 
fait en Angleterre de tout le bien de ma 
femme. Cependant il ne me paroilToit 
pas moins certain que j’avais perdu mes 
deux emplois , & je ne devois pas avoir 
une meilleure idée de mes Penfîons. 
Madame de Gien , fort fupérieure à cet- 
te derniere perte , fembloit fe réjouirait 
contraire de me voir difpenfé de retour- 
ner en Irlande par des événemens dont 
le reproche ne tomboit pas fur moi. Je. 
ne me crûs pas moins obligé d’écrire au 
Miniftre & à M. de Schomberg avant 
que de rentrer à Londres. M’étant ar- 
rêté à Greenwich , je leur marquai le 
jufte,étonnement où m’avoient jetté de 
n étranges nouvelles , Ôc je leur demaa« 
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^dols fui* quel fondement le Roi m’avoîe 
• traité avec cette rigueur. Mon innocen- 
ce n’avoit befoin que d’un mot d’e^li- 
. cation. Il ne fut pas difficile aufli do 
.faire revenir ceux qui s’étoient préve- 
nus fi légèrement , âc j’eus la fatisfadlioa 
'de recevoir une réponfe de la main de 
M. de Schomberg , où la noblefie de 
£bn caraélere ne dédaignoit pas de s’ab- 
baiflTer à des exeufes. Il, me confefioit 
:que c’étoit à k»i principalement que je 
devois m’en prendre de ma difgrace., 
Ayant appris mon mariage dans le tems 
qu’il me voyoit partir pour la France , 
-il n’avoit pas douté que mon deflèin ne 
fût d’aller jouir dans ma Patrie de la 
, fortune de mon Epoufe ; & ne s’étant 
pas alFez bien défendu , me difoit- il , 
contre certains chagrins dont je nepou- 
vois ignorer la caufe, il avoit été le 
premier à répandre le bruit de ma fuite. 
Mais il me promettohde réparer par fes 
fervices le tort qu’il m’avoit fait ; & fi le 
■ Roi avoit difpofé de mes Emplois , il 
commençoit par m’aflurer du moins que 
mes Penfions me feroient confervées, 
La réponfe du Miniftre étoit plus fim- 
ple. Il fe plaignoit que je ne me fuffe pas 
ouvert davantage en lui demandant un 
^afleport, & n’ayant pû deviner quel-, 
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Î€S ètoîent mes intentions , itavouoiç 
qu’il s’étoit rendu aux faufles explica- 
tions qu’on avoit publiées. D’ailleurs, 
ajoutoit-il , il n’avoit pas compris que 
feufle pu penfer à quitter l’Angleterre 
fans avoir pris congé du Roi. 

J’avois ignoré en effet que c’étoit u» 
ufage fans exception pour toutes les 
perfonnes qui avoient quelque relation 
à la Cour par leurs emplois ou par leur 
naiffance. Mais le mal me parut fi facile: 
à réparer, que je ne baknçai point à 
prendre le chemin de Londres. J’étois 
convenu avec ma femme, qui commen- 
ça de ce lour à porter le nom de Mada- 
me de Montcal , que nous irions def- 
cendre enfemble au logement qu’elle 
avoit occupé ; lî mon premier motif 
étoit de ne me plus féparer d’elle , j’en 
avois un autre qui étoit celui de pren- 
dre quelques mefures du côté de Made- 
moifelle Fidert. J’avois appris pendant 
le jour que j’avois paffé à Greenwich 
qu’elle étoit entièrement rétablie , & 
que de quelque efpérance qu’elle pût 
fe dater encore, elle s’é'oit trouvée en- 
fevelie pendant mon abfenee dans une 
folitude impénétrable. Mon penchant 
auroit été de l’y laiffer , s’il! eût été 
yrai-femblable qu’elle pûtfoiueniçlong- 
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tems une vie fi înélancoîique ; maiÿ 
quoique la déclaration de mon 'mariage 
femblât propre à lui rendre toute ùt 
tranquillité , & que n’ayant plus à s’oc- 
cuper que d’elle- même, elle pût fe 
borner plus aifément aux douceurs que 
je pouvois lui faire trouver dans fe re- 
traite J je doutai qu’après l’agitation de 
tant d’avantures elle put s’accommoder 
de cette uniformité. Il me vint à l’efprît 
d’avertir M. le Maréchal du lieu où il 
pouvoir la trouver ; & pour l’un & l’au- 
tre, il me fembloit qu’en leur fuppofent 
encore le même penchant pour les plai- 
firs de l’amour , rien ne pouvoit être dé- 
formais fi agréable que de fe revoir. 
Mais les fcrupules de Madame de Mont- 
cal , qui avoir des idées de vertu beau-, 
coup plus étroites que les miennes 
m’empêcherent de favorifer un commer- 
ce qu’elle traitoit de fcandaleux. En 
vain lui repréfentai-je en badinant que 
c’étoit l’ufege de toute là Cour, & quC; 
M.*le Maréchal étoit revenu d’Irlande 
avec l’intention de fe faire un attache- 
ment de cette nature. Elle exigea de 
moi oi* d’entretenir Mademoifelle Fi- 
dert dans une conduite honnête & digne 7- 
de fe nailTancc , ou de lui laiflfer la liber- 
té de chercher elle-même à fe procurer 
des Amans. 
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■ Mais cette réfolution fuppo^oit cfu’'eî- 
Jc fût revenue de tous les emporteniens 
' de fa paffion , ôc qu’elle regardât mon 
mariage comme un obflacle invincible à 
l’efpérance qu’elle avoit eue de renouer 
avec mai. Je lui rendis ma vifîte dans 
cette idée Mes Domeftiques même que 
j’avois lailTés près d’elle n’ayant point 
€té avertis de mon retour, il n'y eut 
rien de fi furprenant pouf elle Sç pour 
eux que de me voir arriver en habit de 
ville , & dans un équipage qui ne mar- 
quoit point que je fûfTe rentré le même 
jour à Londres. 11 fallut commencer par 
fatisfaire là-deflus aux queftions de Ma- 
demoifelle Fidert. L’explication de la> 
vérité fut la feule répônfe que je crûi 
lui devoir , & ne cherchant aucun dé- 
tour pour lui apprendre ce que je n’a- 
vois plus d’intérêt à lui cacher , je lut 
déclarai naturellement que Madame de 
Gien étoit devenue ma femme. Elle 
pâlit , dès les premiers mots qui lui fi- 
rent prefientlr cet éclaircilTement.* Je 
remarquai même que fi elle ne m’inter- 
' rompoit point par quelques marques vio- 
lentes de l’impreffion que mon difcours 
faifoit fur elle, cette apparence de mo- 
dération venoit de l’épuiferaent que la 
jcolere ou la douleur avoit fait tout d’ua 
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Cotip*Jans fes forces. Auflî ne lut-effe 
pas plus ardente à me re'pondre lorfque 
je lui eus laifTé la liberté de parler. Je 
la voyois comme incertaine entre plu*- 
fîeurs partis que fon imagination fem- 
bloit lui préfenter , & trop faible ou 
trop agitée pour faire éclater fes pre- 
miers mouvemens. Soit que ce fût néan- 
moins l’effet de fa raifon ou de fa foi- 
blelTe , elle prit enfin ur> ton fort modé- 
ré pour me répondre , qu’elle ne pré- 
tendoit plus rien fans doute à mon cœur 
lorfque je venois lui déclarer moi- mê- 
me que j’en avois difpofé par, des enga- 
gemens irrévocables ; que fon malheur 
étoit que j’en euffe pû former la penfée , 
ôc fon défefpoir éternel que j’euffe été. 
capable de l’exécuter ; que fî je n’avois^ . 
confîdéré ni fa fidélité ni fa tendreffe ^ 
je devois du moins quelques égards à fa 
naiffance ôc à fon infortune : qu’ont 
n’abandonnoit point une fille comme 
elle à mille affreufesdifgraces qui lame- 
naçoient , après avoir entrepris de lui- 
fervir de Proreéteur , ôc lui avoir juré 
mille fois de faire conflamment mon in- 
térêt des fîcns; qu’elle s’étoit rendu juf- 
tice en s’interdifant jufqu’au défir de- 
devenir ma femme , mais que fi j’avois 
.voulu me la rendre aufiî , j’aurois r&r 
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conrtu qü’elle n’étoit pas faîte pour cti'S' 
maMaîtrefTe, & qu’cn l’abandonnant 
de fi bonne foi à ma générofité , elle 
avolt peut-être mérité que je ne lui pré* 
féralFe jamais perfonne ; enfin qu’il fal- 
loit être un monftre pour n’avoir pas 
fenti combien elle m’avoit aimé , & un . 
lâche pour avoir crû que les richefTes^ 
pouvoient me rendre plus Heureux que 
l’amour. Mon deffein étoit de l’écouter 
fans l’interrompre , pour luir lailTer toute ' 
la liberté de foulager fbn cœur. Mais 
fenfible à des reproches qui devenoient 
injurieux , je l’arrêtai par une vive ôc 
courte juftification de ma conduite , à 
laquelle j’ajoutai une promefiTe plusfor- 
tîTeile que jamais de prendre foin toure 
ma vie de fa sûreté & de fon repos. Je: 
n’ofai ajouter que c’étoirle défîr même 
de Madame de Montcal , mais je lu-t 
proteftai qu’il' n’y avoit point de mena- 
gemens qui puffent me faire manquer à 
ma parole , & rompant 'là-delfus notre 
entretien , j’appellai brufqpement les. 
Gens qui la fervoient , êc je les chargeai 
par de nouveaux ordres non-feulement 
de renouveller leur difcrétion .& leur 
zele , mais de regarder le fervice de 
Mademoifelle Fidert comme un emploi 
j«aquel leur fortune étoit attachée-Vous. 
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^rrez bien-tôt , lui dis-je à elle-mê- 
me , fi vous avez jamais dû m’accufer 
de manquer pour vous de confidération 
& d’attachement. Elle verfoit pendant 
ce tems-là un ruififeau de larmes. Je me 
retirai , fans qu’elle ajoutât un feul mot 
pour me retenir plus long-tems. Mais 
j’entendis , en m’éloignant , quelques 
plaintes touchantes qu’elle ne cherchoit 
plus à déguifer devant fes Domeftiques^ 
Non, non, s’écria-t-elle, je ne veux 
ni de fes biens ni de fes fervices. Il ne 
•me refte qu’à mourir , & je n’en ignore 
pas les moyens» 

Je me flatai de lui faire perdre bien- 
tôt ces funeftes idées. Mais quoique 
j’eufle promis à Madame de Montcal de. 
lui rendre compte immédiatement de 
•cette vifite, j’étois appellé par un de- 
voir fi prelTant chez M.de Schomberg, 
que je paffai chez lui à mon retour. Les 
raifons qui me l’avoient fait manquer 
tahtdefoisne fubfiftant plus , je fus plus 
heureux à le rencontrer, éc je n’eus pas 
de peine àm’appercevoir que j’étois dé- 
liré impatiemment. Après s’être humi- 
lié encore une fois jufqu’à me renouvel- 
1er fes excufes , il pafta tout d’un coup 
à me féliciter de mon mariage ; mais 
jl’r^ir de fincérité , dans fes expreflions 
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étort mêlé dé triftcfTe ; Sc ne pouvant 
fe rendre maître du fentiment qui l’agi- 
toit , convenez , me dit- il , cher Mont- 
cal , que vous avez un étrange afcen- 
dant fur moi. Vous n’avez rien aimé qui 
n’ait pris des droits fur mon cœur , & 
lorfquC' j’aime autant que vous , je n’ai 
pas le même' art ou le même bonheur 
pour obtenir d’être aimé. Que dis-je ? 
ajouta-t-il. Tout vous demeure fidèle , 
jufqu’aux cœurs que vous rejettez ; 6c 
je ne puis les tourner vers moi , lors mê- 
me que vous y avez renoncé. Je crai- 
gnis qu’une réponfe modefte où j’euflfc 
alfefté de diminuer mes avantages , ne 
fît qu’irritfer fon chagrin. Je convins 
'que Pamour m’avoit favorifé plus que 
lui ; mais rejettant fon malheur fur la 
grandeur de fa fortune qui ne promet- 
toif point à une femme tendre 6c délica- 
te tous les foins 6C toutes les complai- 
fances qu’elle a droit d’attendre de fes' 
inférieurs où de fes égaux , je me flatois’ 
de lui prouver qu’il n’étoit malheureux 
d’un côté , que parce qu’il étoit trop' 
heureux *de Pautre Je Paccorde , me 
répondit- il , pour Madame de Montcal , 
dont je fçais que j’ai tenté mai- à-propos* 
la* vertu , 6c c[üi n’étoit pas faite pour 
chercher ion bonheur par une autre 
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voyc que le mariage. Mais devoîs-jc 
m’attendre à trouver tant tf’infenfîbilité 
dans Mademoifelle Fidert , & que puis- 
je penfer de moi-même lorfque je vois 
rejetter par une femme , non-feulement 
mon amour & mes foins , mais les plus 
doux avantages de la fortune dans la 
feule vue de me fuir? Elle eft peut-êtr’e 
miférable , reprit-il , dans quelque coin 
de l’Angleterre ou de la France ; & 
tout Tavantage dont elle s’applaudit , 
eft d’être délivrée de mes perîecutions. 

Il entroit tant d’amertume dans cette 
plainte , qu’attendri par la compaflîon , 
je vis le moment où , contre la volonté 
de Madame de Montcal , j’allois lui ren- 
dre l’efpérance de revoir Mademoifelle 
Fidert. L’envie que je me fentois de lui 
rendre ce ferviee devint encore plus 
preflante , lorfque m’intéreflant par l’a- 
mitié & la reconnoiftance , il me con- 
jura au nom de l’une & de l’autre , de" 
ne lui pas cacher plus long-tems où Ma- 
demoifelle Fidert s’étoit retirée. Vous 
n’avez pu l’ignorer, reprit-il, dcc’eftà 
fa priere que vous me l’avez cachée fî 
foigneufement. Je me fis une violence 
extrême pour lui répondre qu’il -me 
croyoit trop bien avec elle, & que loin 
^ me choifir pour fes confidences, elle 
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Yn^avoit donné des marques de haine qui ' 
auroient dû me la faire traiter comme 
vine mortelle Ennemie. Cette réponfe 
équivoque me fauva, mais il m’en refia . 
le regret d’avoir trompé un illuflre & 
fidel ami. Ma peine redoubla lorfquc 
palîànt à fes projets militaires, il m’eut 
expliqué les vues qu’il avoit fur moi 
pour la Campagne fulvante. Nedoutez 
pas , me dit-U , que je ne répare avan- 
tageufement le tort que je vous ai fait. 
Mais je me llate que pour m’en donner 
i’occafion , vous reprendrez près de moi 
le pofl-c où vous étiez l’année derniere , 
& je .fçaurai vous le rendre plus agréa- 
ble que jamais par les diftindlions que 
j’y veux attacher. Je n’eus que mon in- 
clination à fuivre pour m’engager à le 
lervir inviolablement. Le jour de fon 
départ étant déjà fixé , il me confeilla 
de ne pas remettre trop loin les mefures 
jque j’avois à prendre pour le mien. 

JFin de la fécondé Partie» 
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